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J E A
de madame Deshoulieres: d’où il est aisé
de conclure que l’íiiy/epourroit admettre
un peu plus de force & d’élévation que
l’églogue, puisque fous ce rapport elle
suppose un homme qui vit au milieu du
monde, dont il reconnoít les dangers &
les abus : son esprit peut donc être plus
orné , plus vif , moins simple & moins
uni que ne seroit celni des bergers, prin¬
cipalement occupés d’idées relatives à
leur condition. Princip. pour la lecl.  dex
fo 'it . tom.  i.

, , J E
JÉ ou  GE , f. m. Commerce,  mesure

des longueurs dont on se sert en quelques
endroits des Indes. V. GE.

Jè , mesure des liqueurs dont on se
sert en quelques lieux d’Alìemagne, par¬
ticulièrement à Augsbourg. Lejé  est de
deuxnuids , ou de douze besons , le be-
son de douze masses; hnii/éxfont le se'o-
der. P'. Eeson , Masse , FÉodee.
Pics. de Commerce.

JEAN-LE-BLANC, f. m. Hijl . nat.
ûrnìthol. , oiseau de S. Martin , pigar-
gus,  oiseau du genre des aigles. Wil-
lughbi a donné la description d’un jean-
le-blanc  qui étoit mâle , de la grandeur
d'un coq-d’inde , & qui péfoit huit livres
& demie ; il avoit six piés quatre pouces
d’envergure, & environ deux piés L
demi de longueur depuis l’extrémité du
bec jui'qu'au bout de la queue. Le bec
ctòit crochu; & la membrane qui recou¬
vrait fa base avoit une couleur jaune ;
les yeux étoient grands & enfoncés, les
piés avoient une couleur jaunâtre , les
ongles étoient courbes, celui du doigt
de deniers avoit un pouce de longueur ;
lá tète étoit blanche , le commencement
du cou avoit une couleur roussatre, le
Croupion étoit noirâtre ; au reste, le
corps avoit une couleur obscure de rouil¬
le de fer. II y avoit dans chaque aile
vingt-sept grandes plumes noirâtres,
elles font bonnes pour écrire ; les bords
des petites plumes étoient de couleur
cendrée ; la queue étoit composée de dou¬
ze plumes, en partie noires & en partie
blanches. Cet oiseau différé de celui
qu'Aldrovande a décrit sous le nom de
pigargus.  Willugli . Omit. Voyez  OI¬
SEAU.

Jean de gand, Hijl . ttat. , -nom
donne' par les navigateurs Hollandois à
un oiseau qui se trouve dans le nord, fur
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les côtes du Spitzberg ; il a la grosseurL
la forme d’une cigogne , ses plumes font
blanches & noires comme les Sennesj
mais il a les pattes fort larges. II vit de
poissons, fur lesquels il s’élance avec une
dextérité linguliere : cet oiseau habite
les mers du nord , où se font les pèches
du hareng.

JEAN , Evangile de S. Jean , nom
d’un des livres canoniques du Nouveau-
Testamer.t , qui contient l’histoire de Ia
vie & des miracles de Jésus - Christ,
écrite par l'apòtre N. , fils deZébé-
dée & de Salomée.

On croît que cet apôtre étoit dans une
extrême vieillesse, lorsque vers l’an du
salut 97 les évêques & les fiieles d’AGe
lui ayant demandé avec empressement
qu’il leur écrivit l’histoire de ce qu’il
avoit vu & ouï de notre Sauveur, il se
rendit à leurs delirs. I ! s’appiiqua prin¬
cipalement ày rauporter ce qui sert à éta¬
blir la divinité du Verbe, contre«ertains
hérétiquesd’alors qui la nioient. La subli¬
mité des connoissancesqui régné ail
commencementde cet évangile , a fait
donner à S. Jean  le suniom de théologien.

Outre cet évangile, & l’apocalypse
dont nous avons parlé sons son titre , cet
apôtre a composé trois épîtres quel’Eglife
reconnoít pour canoniques. On lui à
supposé quelques écrit»apocryphes , par
exemple, un livre de ses prétendus voya¬
ges ; des actes dont se servoient lesEncra-
tites , les Manichéens& les Priseiliianif-
tes; un livre de la mort & de l’assomption
de la Vierge ; un symbole, que l’on pré-
tendoit avoir été donné à S. Grégoire de
Néocésarée par la sainte Vierge& par S.
Jean.  Ce symbole fut cité dans le cin¬
quième concile écuménique; mais les
actes & l’histoire dont nous venons de
parler , ont été de tout temps générale¬
ment reconnus pour apocryphes. Cal¬
mer , Dicl. de la Bible.

Jean , S. , Hift. eccléf. , il y' a un
grand nombre de communautés ecclésias¬
tiques & religieuses instituées fous le nem
de S. Jean.  Les unes subsistent encore;
d’autres se font éteintes. L'histoire ecclé¬
siastique fait mention des chanoines hos¬
pitaliers de S. ,/ean -Baptiste de Coven-
try,en  Angleterre . Honorius III . les
approuva; ils portèrent une croix noire
fur leurs robes L fur leurs manteaux ,
qui les lit nommer porte-croix.  II y av.>.;
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aufíì des sœurs hospitalières du même
n ouï fl est parlé >>es hofV->í-^fiers & des
hospitalières de S. Jeun  Bap ' iste de
Dottingam ; des hennîtes de Í . Jem-
Baptiste rie !? péimence , estahlis en Na¬
varre fous Pubéisthnce de l’é"êcue de
Pampelnn .e , & confirmés par Grégoire
XIII , de" hernites de S. Jean-  Baptiste
fondés en France par le Frété Michel de
Sainte Sabine , en 1630 , pour la « For¬
mation des hermíle ; une congrégation
de chanoines particuliers en Portugal,
fous le titre »e S. Jetât  l ’évangelsi ’e; !’or-
dre de S. Jeun  de Jérusalem , de T. Jeun
de Latran , &ç.

Jean , mal de S. , c ’est une e 'peee de
maladie convulsive , qui tient de la na¬
ture de t’épilepsie . dans laquelle nn
tumbe tle son haut , après s’étre fort agi¬
té , comme en dansant , en sautant , ce
qui l’a fait confondre avec le mal caduc ,
selon le dictionnaire de Trévoux . Elle
a beaucoup de rapport avec la maladie du
même genre , appellée lu danse dc S. Wìt.
Fuyez Epilepsie,  Danse de S. Wit.

.Jean , 8. , Géog. , petite ville de
France au Vasgau, aux confins de la Lor¬
raine , fur la Sarre , dans le comté de
Sarbruck ; elle est à ç lieues . 0 . cseDeux-
Ponts Long.  25. 47. lut.  49 . 16. ( D. J .)

Jean . riviere de S , Géog. , grande
rivière de PAmérique septentrionale ,
dan t’Acadie , où elle roule derrière le
cap Rouge à 4; deg. 40 min . de lat . sep¬
tentrion . Cette riviere est fort dange¬
reuse , fi on ne reconnoît bien les baffes ,
les rochers , & les pointes qui font des
deux côtés ; elle est renommée pour la
pêche des saumons.

II y a une autre riviere de ce nom dans
la Louisiane ; cette derniere riviere a un
cours d’une quarantaine de lieues d’occi-
dent en orient , & se jette daoslamerà
environ dix lieues de la riviere de May.
( -D- J -)

Jean d ’Angkly , S. , Géog. , An-
gtriucum,  ancienne ville de France en
Saintonge , avec une  abbaye dc bénédic¬
tins , fondée en 94: par Pépin , roi d’A-
quitaïne ; elle est fur la Boutonne , à 6
lieues . N . B. de Saintes , 13 S. E . de la
Rochelle , 92 S. 0 . de Paris . Long.  17.
lut.  45.

Cette ville a été le lieu de la naissance
de Priolo , & celui de la mort du premier
prince de Condé.
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Priolo (Benjamin ) naquit en 1602 ; il

est auteur d’une histoire latine de France ,
qui S’éten I depuis r602 jusqo ’à 1664 ; il
la composa -fans un esprit éloigné de la
flatterie , quoiqn ’il cút des pensions du
roi, qui Ì’; mploya à des négociations im¬
portantes . Cette histoire doit plaire à
ceux qui aiment les portraits & les carac¬
tères , car les phrases de Tacite en four¬
nissent presque toutes les couleurs , &
femb .ení Cy être placées d' rIles -mêmes.

Henri '' de Bourbon , premier do nom,
prince de Cor dé, mourut vraisemhiable-
01 ot dc p ' ison à T. Jeun d'Augéfy , en
1; 88, âg ' .le Z; ans . Le roi dc Navarre
£Henn IV .) Ion cousin , n en reçut la
nouvelle qu’en versant un torrent de lar¬
mes , furfureos  U egospu.rgam Jures ; il
les mérita  par ses malheur ' A par ses ver¬
tus . Humain , brave , astable , ferme,
généreux , éloquent , il joignit , d’après
l’exemple <!e Con pere , tontes les vertus
du héros à l’amour & à la pratique de fa
religion ; ayant , échappé comme on fait ’
avec le roi de Navarre a» massacre de ’a
S. Barthélemi , il répondit à Charles IX,
qui vouloit par la force l’cngager à chan¬
ger de religion , qne son autorité ne s’é-
tendoit pas fur les consciences , & en
même temps il quitta la cour .11 est grand-
pere du célébré prince de Coudé ( Louis
de Bourbon , II . d» n m) si fameux par
les batailles (le Rocroy , deFrihourg , de
Nortlíngue , de Lens , de Sénés , Le.
a >- ./ •)

Jean de Lone , 8. , Géog. , petite
ville de Fiance en Bourgogne , dans le
Dijonois , chef -lieu du bailliage de même
nom , & la sixième qui députe atu états.
Les armées de l’empereur , du roi d'Es¬
pagne & du duc Charles de Lorraine , for¬
mant 80 mille hommes , Furent contrain¬
tes d’en lever le siégé en 163; . Louis
XIII par reconnoissuiice lui accorda une
exemption perpétuelle de tailles , tail¬
lons , & de tous autres subsides en 1636.
Peut -être que le nom qu’elle porte lui
vient d’un temple qne Latone avoit dans
l’eudroit où elle est située ; c’eft fur la
Saône , à 6 lieues S. dc Dijon , 3 d'Au¬
xonne , 62 8. E . de Paris . Long.  22 . 44.
lut.  47 . 10. (D . J .)

Jean DE Lvi , S . , Géog. , Lutins
Ficusi  le nom basque est Loitzun,  pe¬
tite ville de France en Gascogne , la deu¬
xième du pays de Labour , & la derniere
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du côté de l’efpague, avecunport . Elle.
est sur une petite rivière , que Piaraniol
de h Force nomme la Ninette , & M . de
Lisle le Jsivelut,  à 4. lieuesN. E. deFon-
tarabie . 4 S. O. de Bayonne, 174 8. O.
de Paris. Long.  15 . 59. 28- lut  43 . 23.

(d.  j .)
Jean de Mauri -enne , 8. , Géog.  ,

pente ville de Savoie-, lans murailles,
capitaledu comté de Maurienne, dans la
vallée du même nom , avec un évêché
suffragant de l’arehevêché de Vienne;
elle est sur la riviere d’Arche , anx con-
fi >s du Dauphine , à 5 lieues S. O. de
Aî-.utiers, 10N. E. de Grenoble, 9 S. E.
de Chambéry. Long.  24 . I. la t.  45 . iz.
(D . 70

Je  AN-PIED-DE-PoRT , S. , Géog.  ,
ville de France en Gascogne, à tine lieue
des frontières d’Elpagne , autrefois ca¬
pitale de labaffc Navarre , avec nne.cita¬
delle lur une hauteur. Antonin appelle
ce lieu îmus Pyremeus, le pie des Pyré¬
nées , parce qti’eu effet il est an pié de
cette chaîne de montagnes; dans ce p,.ys-
là on appelle port  les passages ou défilés
par où l'on petit traverser les Pyrénées ,
& comme cette ville dr V. Jeun  est à l’en-
tréede cespam 011 passages, 011 la nom¬
me S. Jeun-picd-de-port;  elle est fur la
Nive , à l’entrée d’nn des passages des
Pyrénées, à K lieues S. E. de Bayonne,
12 N. E. de Pampehme, 176S. 0 . de Pa¬
ris , Long.  16 . 22. lut.  43 . g. (D. 7 -)

Jean d’Uliía , S. , Géog., petite
isle de l’Amérique septentrionale sur la
mer du nord , dans la nouvelle Espagne,
à fentrée du port de la Vera-Crux; elle
a été découverte vers fan 1518, par Gri-
jalva. Long.  280. ley. lut. ,9 . (D .J .) ■

JEAN II : surnommé le Bon , Hijl.
àe France.  Ce prince naquit en 1320, &
parvint an trône de France après !:t mort
de Philippe de Valois , en 1350. La
France étoit épuisée d'hommes & d ’ar-
gent , les soldats étoient découragés par
tous les échecs que les armes françoilès
avoient reçus. Edouard III , fier de ses
succès, prenoit le titre de roi de France :
telle étoit la triste situation de f état, lors¬
que Jeun  fut appelle au gouvernement.
II crut devoir effrayer les traîtres par un
exemple terrible. Raoul , comte d’Eu ,
accusé avec fureur , condamné avec lé-
géreté , porta sa tête sur féchafaud :
toute la Fraijce en murmura. Je w,  pour
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s’attaeher les seigneurs , & perpétuer en-
tr’eux une concorde parfaite , institua
ì’ordre de fétoile . Cette marque de dis¬
tinction cessad’en être une dès qn'eîle
devint vulgaire, & la noblesse fabandon-
na au guet..

Charles-le mauvais étoit alors roi de
Navarre : le caractère atroce de ce prince
n’est point encore assez peint par le sur¬
nom odieux qu’on lui donna; cruel par
goût, comme les autres par nécessité, il
avait pour ainsi dire du génie nnur créer
des crimes nouveaux: il avoit fait assas¬
siner le connétable Charles de la C'erda.
Le roi attira CharlesàRouen, & le fit ar.
r.êter , ce coupd’état ne se fit pas finis es.
fusion de sang. Les partisans de Charles
(car les tyrans en ont quelquefois) ap.
pellerent à leur secours le roi d'Anglete»
re. Déjà f Auvergne , le Limousin, le
Poitou, font couverts de cendres & de
ruines : Jean  rassemble son armée, court
sus aux Anglois& les joint àMaupertuis
près de Poitiers. Le prince de Galles,
fils d’Edouard , craint d’être enveloppé;
il demande la paix , il offre ía restitution
de tout ce qu’ii a conquis, Jean  est infle¬
xible , il veut venger tous les affronts
que la France a reçus depuis tant d’an- ,
nées: la bataille se donne le 19 septembre
13.56. “ Amis, dit-il aux seigneurs de
fa fuite , lorsque vous êtes tranquilles à
Paris , vous appeliez les Anglois„ les
voilà ces ennnemis que vous avez défiés;
faites voir que vos menaces ne font point
de vaines nravades. „ Sa valeur impa¬
tiente causa la perte de la bataille ; l’en-
vie de se précipiter dans les plus grands,
périls, fempécha de voir ce qui fe passoit
loin de lui ; il n'y eut nul ordre dans les
attaques , nul ensemble dans les mouve-;
mens : le roi long-tennps défendu par fa
propre bravoure , par celle de ses gardes
& par Philippe son jeune fils, fut con¬
traint de rendre les armes. Le prince de
Galles le traita avec tous les égards qti’il
devoit à fou rang , fur-tout à son coura¬
ge; on le conduisità Bordeaux, & de-là
on le fit passerà Londres. Pendant fa.
captivité, la régence fut confiée au jeune
Charles, dauphin, qui dès-lors cmmen¬
quit à mériter le surnom de fige,  qu ’on
lui donna depuis. Ce prince , secondé
par Duguescf'n , empêcha du moins la
cbûte entiere del'état , s’i! ne le rétablit
pas daus toute fa splendeur. Çharles-le-



188  J E A
mauvais échappé de fa prison, employoit
pour perdre la France , la ruse & !a per¬
fidie, les seules armes qu il connût. Un
fimple bourgeois sauva Paris de fa fu¬
reur ; Edouard s’avança jusqu’anx por¬
tes de cette capitale, pillant , brûlant,
saccageant: c’est ainsi qu’il chetchoifà
mériter l’affectiond’un peuple fur lequel
il vouloit régner. Enfin , le fatal traité
de Bretigny rendit la liberté à Jean II,
en 1360. 11 renonçoit à toute el'pece de
souveraineté sur ía Guiennc & sur les
plus belles provinces de France,' à peine
revenu à Paris, on voulut l’empéchcr de
remplir ces conditions onéreuses. “ Si la
justice & la bonne- fois , répondit - il,
étoientbannies du reste du monde, el¬
les devroient se retrouver encore dans
Je cœur & dans la bouche des rois. „

Toutes les provinces qui dévoient pas¬
ser sous la domination angloífe, s’oppo-
serent à l’exéciitiou dn traité } quelques-
unes même menacèrent de se révolter, fi
on vouloit les livrer à Edouard, & de dé¬
sobéir au roi pour lui être fideles. Cepen¬
dant Edouard fut mis en posseffîon doses
conquêtes ; mais ses ambassadeurs man¬
quèrent au rendez-vous où l’on devoit
ïeur remettre les renonciationsauthenti¬
ques de Jean . Ce  prince permit, en 1360,
aux juifs de fixer leur séjour dans le
royaume pendant vingt ans. I.a mort de
Philippe de Rouvre, duc de Bourgogne,
lui laissa ce duché dor# il étoit héritier ;
il le donnaà Philippe son quatrième fils,
comme apanage réversible à la couronne
au défaut d’enfant mâles. Le duché de
Normandie, les comtés de Champagne &
de Toulouse furent aussi réunisà la cou- .
ronne.Cependant le ducd‘Anjou qui étoit
leste à Londres en otage, s’échappe & re-
paroít à la cour. Jean  est indigné de fa
démarche; fur le champ il prend la ré¬
solution d’alier à la place de son fils re¬
prendre ses fers à Londres: en vain
toute la cour s’oppofeà ce dessein. Nou¬
veau Régulus, il ferme Poreille aux priè¬
res de ses pareus, de ses amis, de ses su¬
jets : il part , arrive à Londres , & y
meurt le ia avril 1364. Jean  n ’eut pas
assez de talens pour rétablir la France
dans la situation horrible eù elle se trou-
voit : il en suroît eu assez pour la rendre
heureuse au sein de la paix. On ne peut
point lui faire un crime des guerres con¬
tinuelles,qtli troublèrent son régné : le
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droit naturel de la défense les rendort legs.
times. Meilleur soldat que général, meil¬
leur citoyen que roi , plus juste qu’éclai-
ré , si quelque qualité l’éìeve au - dessus
dti vulgaire des rois , c’est fa bonne foi.
(As . de Sacy.~)

"Jean Sans -tesre , Histoireâ'Ati-
ghterre,  quatrième fils du roi Henri II ,
usurpais couronned’Angleterre,en 1199,
fur Arthus de Bretagne , son neveu , à
qui elle appartenoit , & par un nouveau
crime , ôta la vie à ce prince ; au moins
il fut soupçonné de ce meurtre , & ce ne
fût pas sans raison, puisqu’ayant fait en¬
fermer Arthus dans la tour de Rouen, on
refait ce qu’il devint. Jean  soutint mal
le poids d’une couronne qu’il avoit ac¬
quise par un double forfait. Philippe 1*
dépouilla de toutes les terres qu’il possé-
doit en France. II fe brouilla avec le pa¬
pe Innocent III , Lee pontife le força de
soumettre,fa personne & sa couronne au
saint siégé*, & de consentir à tenir ses
états comme feudataire de l'églíse de
Rome. Un légat dn pape reçut l'hom-
magede/m ; , il étoit conçu en ces ter¬
mes : “ Moi Jean , parla grâce de Dieu ,
roi d'Angleterre L seigneur d’Hibernie ,
pour l’expiation de mes péchés , de m#
pure volonté & de l’avis de mes barons,
je donneà l'églíse de Rome , au pape In¬
nocent& â ses successeurs, les royaumes
d’Angleterre & d’Irlande,avec tous leurs
droits ; je les tiendrai comme vassal du
pape ; je ferai fidele à Dieu , à l’églíse
romaine , au pape mon seigneur , & à
ses successeurs légitimement élus. Je
m’oblige de lui payer une redevance de
mille marcsd’argent par an , savoir, sept
cents pour le royaume d’Angleterre, &
trois cents pour l’Hiberuie. „ Ce trait
suffit pour caractériser ce prince. Les
Anglois outrés de la lâcheté de leur roi,
résolurent de le faire tomber du trône.
Jean, informé de la disposition des es¬
prits , assembla Les barons ; & trembla
devant eux comme devant le légat du
pape. II jura d’ohserver tous les articles
de la grande charte , ajouta de nouveaux
privilèges aux anciennes prérogatives, L
mit la liberté publique au.dessus de l’au-
torité royale. Le monarque toujours in¬
conséquent dans fa conduite, sc repentant
d'avoir accordé des droits fi exorbitans à
ses sujets , s’en vengea en pillant les
biens des barons & en ravageant leurs
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terres. Ceux-ci se révoltèrent , appelle-
rent Philippe , roi de France , à leur se¬
cours , & offrirent la couronne d’Angle-
terreàLouis , son fils. Le dauphin passe
en Angleterre , y est requ avec acclama¬
tion , & couronné en iri6 . Jean  meurt
la même année , après avoir erré de ville
en ville , portant par-tout ses inquiétu¬
des , avec la honte Sc  le mépris dont il
étoit couvert.

Jean  I , roi d’Aragon, Hifl. d'Espa¬
gne.  A la toute-poilfance près qui n’est
point le partage de la Foible humanité,les
rois feroient exactement tout ce qti’ils
voudroient faire , s’ils savoient employer
avec art le droit qu’ils ont de commander
aux hommes. Cet art pourtant ne paroît
pas bien épineux , puisqu’il consisteà se
faire aimer seulement de ceux de qui l’on
veut être obéi. J 'avuue qu’il faut aux
hommes ordinaires bien des talens , de
grandes qualités pour être aimésj encore
même avec ces grandes qualités , ces ta¬
lens supérieurs , ne parvieniîent-ils sou¬
vent qu’à se faire des ennemis dans la so¬
ciété. Quant aux rois , avec de la dou¬
ceur , de faisabilité , il n’est rien qu’îls
11e puissent, il n’y a rien qui leur résiste;
on ne s’apperqoit même pas des défauts
qu’ils peuvent avoir , & qui quelque
considérables, quelque énormes qn’tls
soient, sont rachetés par ces deux qua¬
lités. Un prince astable, doux , est tou¬
jours fur du zele , du respect, deia con¬
fiance& de l’amourde ses sujets qui met¬
tant fur le compte de cette douceur de
caractère ses foiblesses , ses défauts mê¬
me , ne voient en lui que Je roi bienfai¬
sant , le protecteur généreux & l’atni Je
ses peuple.. Tel fut Jean I,  roi d’Ara¬
gonj II Fut bon, & ne fut que bon : ce¬
pendant les Aragonois qui , à la vérité,
venoient d’être soumis à un maître fort
dur , impérieux , méchant , l’aimerent
& le regardèrent comme le meilleur des
souverains. Jean  pourtant n’étoit rien
moins qn’amhitieux de passer pour habi¬
le , mais il étoit affable, & la douceur lui
tint lieu des talens qu’il n’avoit pas &
qu’on lui supposa, des grandes qualités
qu’il n’avoit pas non plus & qu’on voulut
lui croire,des éminentes vertus auxquel-
les il ne prétendait pas, & que le peuple
dont il étoit chéri lui domta libéralement.
U se livra tout entier aux plaisirs , ne
chercha qu’à f» procurer L à. goûter
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tous les agrémens de la vie , & se reposa
du gouvernement du royaume sur la reine
Violante sa femme, princesse de beau¬
coup d’esprit , ambitieuse Sc intrigante t
mais il étoit affable, il étoit doux, &ce
fut uniquement à lui qu’on rapporta tout
ce qui se faisoit de bien , comme on at-
tribuoit â sa femme ou au malheur des,
circonstances toutes les fautes qui fe
commettoient dans l’aJministration. On
ne fuppofoit pas qu’nn roi qui recevoit
avec tant de douceur tentes les remon¬
trances qu’on jugeoct à propos de lu»
faire , fut seulement capable de quelque
négligence volontaire dans la conduite
des plus importantes affaires , & l’on ex-
eufoitou son feignoitde ne pas voir ton¬
tes les fausses démarches dans lesquelles
l’engageoient son inapplication , ou les
conseils de son épouse & de ses favoris.
Ce fut ainsi que régna paisiblement Jean
I,  fils de don Pedre IV , le pins impé¬
rieux des rois , le plus violent des hom¬
mes , souvent le plus injuste, & de dona
Léonote , infante de Portugal. II naquit
le 27 décembre igfi , L à fa naissance,
son pere lui donna le titre de duc de Gi-
ronne, qui dans la fuite a toujours été
celui des fils aînés des roisd’Aragon. Son
éducation fut Confiéeà Bernard de Ca¬
brera , général , ministre, favori de don
Pedre , & qui par les services les plus
importans Sc Les plus signalés avoit mé¬
rité la confiance de son maître & feftime
publique : cependant , par des fautes
vraies ou supposées , Cabrera se fit des
ennemis , & les accusations, ou peut-
être les calomnies de ceux-ci ayant pré¬
valu , il devint odieux à tout le monde ,
& fur tout à don Pedre qui soupqonnoit
facilement & condamnoit avec sévérité,
sur les soupqons les plus légers, jeun
n’avoit pas encore quinze ans , lorsqye
son gouverneur persécuté par ses enne¬
mis Sc haï par son maître , fut arrêté,
mis en prison , appliqué à la plus vio¬
lente torture , & , par ordre de don Pe¬
dro , jugé par son pupile Jean  qui le
condamnaà mort. Mariana raconte que
cette cruelle sentence fut prononcée pat
don Pedre , & publiquement exécutée
par le duc de Gironne. Ce fait n’est pas
prouvé . Sc c ’est assez qu’il ne soit pas
vraisemblable , pour qu’on ne doive pas
y ajouter foi. Jean  n’étoit pas assez cruel
peur faire dans cette occasionl’office de.
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bourreau ; il étoît fort doux au contrai¬
re , il aimnit Cabrera, & il fut force¬
ment obligé de prononcer , sons la dic¬

tée de son pere , une sentence qn’il eut
été très - dangereux pour lui de refuser
de prononcer : don Pedre ne l'auroit pas
plus épargné que Cabrera. Quelque tems
après il se maria avec dona Marthe,
saur dit comted’Armagnac, & le roi son
pere , vens depuis quelques années,
épousa dona Sybille de Fortia. Le carac¬
tère altier , ambitieux & tracaffierdela
reine Sybille , causa beaucoup de cha¬
grins au duc de Gironne qu' elle haïssoit,

il’elle cherchoit à rendre odieux à don
edre , & avec lequel elle ne garda plus

de ménagemens, lorsque étant devenu
veuf , il refusa d’épouser la reine de Si¬
cile , cousine de Sybille , qui avoit pro¬
posé ce mariage. La reine Sybille éclata,
se déchaîna violemment contre le duc de
Gironne , qui eut enfin la douleur de
voir le roi don Pedre partager la haine
de sa femme , & s’unir avee elle contre
lui 5 ces démêlés durerent pendant trois
années , &Jean  eut à supporter la persé¬
cution la plus dure & la plus amere , jus-
■qu’à la fin du régné de don Pedre son
pere qui mourut le ; janvier IZ87- Dès
la veille , la reine Sybille , coupable de
tantd ’excès envers le nouveau souverain,
avoit pris la fuite , & s ’étoìt réfugiée

, dans le château de Fortia, chez son srere:
elle y fut affiégée, forcée de se rendre &
conduite au roi Jean I , qui la traita avec
une rigueur qui ue lui étoît pas naturelle,
mais que Sybille n’avoit qlie trop mer!
tée. A la sollicitation du pape, la vie lui
fut conservée; mais elle fut dépouillée
de tous les domaines & de tous les reve¬
nus qn’elle tenoit de don Pedre , & que
]e roi Jean 1  donna fur le champ à dona
Violante son épouse , à laquelle il avoit
été marié quelque temps avant la mort
de don Pedre. L’Aragon étoit tranquille,
& le nouveau souverain prit les mesures
les plus sages pour maintenir le calme&
prévenir tout ce qui eût pu le troubler,
soit au-dehors , soit au-dedans. Leduc
deLancaltre lui envoyal’arclievéqne de
Bordeaux , pour réclamer quelques paie-
mens auxqliels l’Aragon étoit obligé, en
vertu d’un traité fait avec l’Angleterre
fous le régné précédent: mais l’archcvê-
<jue de Bordeaux se plaignit avec tant de
blutent & parla avet tant d’insolence,
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que , malgré toute sa douceur, Jean î
ne pouvant retenir son indignation , fit
arrêter Paudacieux prélat. Le duc de
La.ncnstre fut tres-irrité de cet emprison¬
nement , qu’il regardoit d’abord comme
tm attentat ; mare informé de la licence
dei ’archevéque; il se radoucit, & cette
affaire u'eut aucune fuite. Par les con¬
seils de son épouse, Jean 1 se rangea sous
l’obédience de Clément VII qui residoità
Avignon, & lui lì1 faite rhum mage pour
la Sardaigne, où don Simon Perez J’Aze-
nos gouvernait avec beaucoup de sagesse
en qualité de vice-roi. Jean  n’avoit qu’im
seul objet d'ambition , & cet obj-t étoit
de plaire à la reine Violante son épouse
qui, aimant beaucoup set plaisirs & sur¬
tout la musique& la poésie, engagea son
époux à faire venir d. s maîtres en co
genre , &.à en établir une école. Cette
inlfitution déplut beaucoupà la noblesse,
Si  les seigneurs qui ne connoiss ient d’ali¬
tre plaisir que celui de combattre & de
maltraiter leurs vassaux, se pi ignirent
hautement. Les prélats hypocrites,igno-
rans & désapprobateurs , pensèrent &
agirent comme la noblesse; en sorte que
poui satisfaire ies mécontens, Jean & la
reine son épouse renoncèrent à ces amit-
semens, & renvoyèrent les musiciens&
ies poètes qu’iis avoient attirés dans Pé¬
tât. On applaudit beaucoup à ce sacri¬
fice, & la tranquillité du régné de ce bon
prince ue fut troublée que par le comte
d’Armagnac qui , prétendant avoir des
droits fur le royaume de Majorque, y fit
une irruption , & ne fut point heureux.
I.e srere dn roi , le duc de Munt-
blanc , dont le fils don Martin d’El-
serica avoit épousé dona Marie , reine
de Sicile, fit une expédition aulïi glo¬
rieuse qn’heureuse en Sicile ', L tons
ceux qui avoient pris Ies armes contre
l’Aragon furent punis sévèrement. De
nouveaux troubles s’éleverent en Sici¬
le , & Jean  résolut d’y passer ; mais les
Maures menaqant de faire Une irruption
dans le royaume de  Valence, il ne  put
exécuter  ce projet , & il sc contenta d'y
envoyer des troupes.Quelque temps après
le départ de ce secours, Jean  maria les
deux filles, les infantes dona Yolande&
dona Jeanne , la première au duc d'An¬
jou , la secondeá Matthieu , comte de
Foix. II eut soin tuiffi dc fixer Ies limites
qui séparaient PAragon de la Navarre, &
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les fuites prouvèrent la sagesse & ìa
grande utilité de cette précaution . Libre
ttes (oins qui l’avoientoccupé jusqu ’alors,
Jean  le dilposa à passer en Sicile , où
les troubles s’étoient accrus , & où fort
frere , son neveu & fa niece étoient assié¬
gé - dan ; Catane par les mécontens : mais
les fom-Mui manquant , il eut été obligé
de différer encore cette expédition , si don
Bern -’rd Je Cabrera , engageant géné¬
reusement ses biens , n’eût fourni à tou¬
te - les dépense , & hâté les secours avec
lesqu . Isle roi L la reine de Sicile Rirent
délivres du danger qui les menaçciï .Tan-
jours fondé fur ses prétentions , le comté
d’Armagnac ne csiïbit point . ses hostilités
& faifoit les pHis vives incursions .en Cn.
talogoe . La Sard igné agitée demandait
du (ccours î la Sicile étoit toujours ex-
J>-’f-’e áux Fureurs de la guerre ; h reine
Violante gouvernòit fous le nom de son
époux , ft celui -ci plus empresse de jouir
des plaisirs qu’il pouvoir prendre qu’am-
b ' fieux de régner , écoutait îeS remon¬
trances des états , St leur rcpnndoit de
la maniéré la plus honnête ft la plus sa¬
tisfaisante ; estimoit, 'prntégeo ’t , avan
çoir reux qui Un parloie ^t avec le plus
de fon.e ft de vérité des devoirs & des
fonctions de la royauté ; ne vouloir mé¬
contenter personne , mais aussi ne vôttloit
se priver d’ancun de ses plaisirs : celui
qui avoir pour lui lé plus' d’attraits , ctoi t
la chaff , ft il lui Fut fatal ; un jour qu’il
*’y livioit avec ardeur , il tomba de che¬
val , ft- la duite fut si cruelle, ' qu’il en
mourut le 19 niai 139; , dans la neuviè¬
me année de son régné ft la quarante-
cinqitieme de sou âge. Les éditeurs du
Dìílionnairt de Moreri , toujours profon¬
dément instruits, & toujours fort prompts
â juger , disent , sur ta foi d’un historien
Im -hoff , que personne ne consulte , &
d’un autre historien , Zurita , qne per¬
sonne ne croit , que la foibleffe 'fa Jean
I le rendit méprisable à ses sujets , ft que
les premieres années de son régné furent
remplies de séditions ft de troubles . Ces
deux assertions font deux erreurs : i ! n’est
pas vrai que les premieres années du ré¬
gné de ce Prince aient été troublées par
aucune sédition , par aucun soulèvement;
& Jean , si l’on en excepte léS'adhérens &
les complices de la r»ine Sybille , n’eut ni
rebelles à poursuivre , ni traîtres â punir.
II est plus faux encore que Jean /se soit
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fendu méprisable à ses sujets : ils l’ainiè¬
rent , le chérirent , & fermer -nt les veux
fur son extrême confiance pour Violante
son épouse. Quand on veut juger les rois
d’E rpagne , je pense que ce n’est ni d’après
Im-lioff,ni d’après Zurita qtr’iI faut se dé¬
cider ; je ne voudrois pas même toujours
prononcer d’après Mariana . (L . C.)

Jean 11 , roi d’Aragnn , Histoire
d' Espagne.  Supposez à un roi les vertus
les plus -éminentes , les pins brillantes
qualités , tout les tstlens ifelsifprir , l’ame
ia plu,s belle , le cœur le pins magnanime;
fnpposez -le équitable , courageux , libé¬
rai , magnifique , plein de valeur dans
les combats , doux , bienfaisant , aima¬
ble dans la sscîété . Avec toutes ces gran¬
des & rares qualités , ne lui supposez
qu’un défaut , nne foiblesse , un pen¬
chant irrésistible ponr les femmes , &
trop d.’áttâchement à celles pour lesquel¬
les il s’est u .ie fois déclaré ; dès lors ce
roi , modelé de toiites les perfections hu¬
maines , court grand risque de ne plus
être qu’un griuce malheureux , íi méme
il est possible qu’il ne devienne pas un
médiocre ou .- échant roi , injuste , effé¬
miné , avare , dur , sombre & inacceffi-
h!e. Aïoli le plus petit nuage peut obs¬
curcir !e soleil le plus radieux . En effet,
il est bi 11 difficile qn’lln roi , quelqu ’é-
clairé qu’il soit , ait la force de résister
ou derejetter perpétuellement les con¬
seils Jnprudens ou intéressés d’une maî¬
tresse qui l’enehaîno , qui régné fur ses
sens ft son ame avec plus d’empire qu’il
ne rogne lui -même fur ses peuples . II me
paroît -bien mal -aisé de se défendre per¬
pétuellement , & toujours avec succès,
des inspirations d’une maîtresse idolâtrée.
Ils font donnés avec tant d’art ces dan-
ger &ùx conseils ; ils font donnés & ré¬
pétés dans des momens si doux , si en¬
chanteurs ; l’amante qui les donne pa-
roît si désintéressée , animée de tant de
bonne foi , inspirée elle - méme par de fi
bous.motifs , qu’on croiroit se manquer
à fbi-même , que de ne pas les suivre ; &
s’íls font écoutés & suivis , que devient
ce foi , sagê , courageux , biens sis,mt.,
libéral , juste , doux ? Que deviendra
l’état lui -mêmé ? A quelle cause le sou¬
verain trop crédule & trou confiant attri-
buera -t-il les revers qtr’ii -éprouvera ? Et
à quelle antre cause qu ’à son aveugle
complaisance póíir la reine Ieanne , &
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pour ses maîtresses qui le trompoient ,
Jean II  put-i! rapporter les malheurs de
son régné , les troubles qui agitèrent fes
états , les disgrâces qu’il éprouva luí-
même, les injustices qu’il fit , quoíqu'il
fùt par caractère & par principe le plus
juste des hommes? Ilétoit courageux, &
en plus d’une occasion il fut surpris lui-
même de manquer de Fermeté: il aimoit
à verser des bienfaits , & fans le vouloir,
il refula plus d’une fois de récompenser
des services : il étoit gai , & il tomba
souvent dons la mélancolie. II suivit trop
les conseils de fes maîtresses; il écouta
fes favoris , & Fut trop facile à prendre
les impressions qu’ils lili donnèrent. Sans
ces foiblesses, qui eurent des suites fâ¬
cheuses, il eut été un bon roi , & digne
à tous égards de l’estime , du respect &
de l’amour de ses sujets. Fils de Ferdi¬
nand , infant de Castille, roi d’Aragon,
& de doua Léonore d’AIbuquerqne, il
étoitfort jeune encore, lorsque son pere
l’ayant promis en mariageà Jeanne,reine
de Naples , &- signéméme  le contrat , lé
fit passer en Sicile: mais Jeanne , impa¬
tiente d’attendre , avolt épousé Jacqiiés
de Bourbon, comte de la marche , lors¬
que l’infant don Juan  arriva en Sicile.
Mécontens de cette alliance , les Napo¬
litains offrirent à Ferdinand de prendra
les armes en faveur de son fils; mais ce
roi sage leur fit répondre qu’il avoitaffez
de couronnes, & que son fils étoit trop
heureux d'avoir manqué d’épouser une
reine aussi inconstante. L’infant , aussi
peu sensible que son pere à la légéreté de
Jeanne , resta en Sicile jusques après la
mort de Ferdinand: mais alors Alphonie
V , son frere , roi d’Aragon, le rappella,
dans la crainte que les Siciliens, nation
turbulente & avide de révolutions , ne
voulussent le mettre fur le trône. Jean
revint à la cour de íbn frere , & peu de
temps après , en 1419 , il épousa dona
Blanche , reine douairière de Sicile &
héritière du royaume de Navarre; Elie
ne tarda que peu d’années à jouir de fes
droits , & don Carlos le noble  étant mort.
Jean  monta fur le trône de Navarre , où
ji! íe fit aimer de fes sujets , autant que les
puissances étrangères ['estimèrent pour fa
justice& le craignirent pour la vateur.Le
premier acte de royauté qu’il exerça , fut
de se rendre médiateur entre le roi n’A-
rigon , son frere , & celui de Castille,
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prêts à se faire uue cruelle gnerre.Dans li
fuite , & lorsque par ses foins i! fut par¬
venu à rendre fes états flovìssans, il
accompagna le roi Alphonse V , son
frere , dans ['entreprise de la conquête du
royaume de Naples , où il se signala par
sa valeur autant que par la prudence &
Futilité des conseils qu’il donna , & qui
Furent suivis. Ce fut encore lui , qui,
toujours rempli de zcle pour les intérêts
du conquérant , vint de Naples en Elpa-
gne, annoncer aux états d’Aragoo assem¬
blés , les succès éelatans des armes de
leur souverain. D’Aragon il passa en Cas¬
tille , où (['importantes affaires lc retin¬
rent . Ce fut pendant les troubles qui
agitèrent ce royaume, & auxquelsle roi
de Navarie prit peut-être trop d:; part,
contre les avis d’Alphonse, que mourut
la reine Blanche , ion épouse, dont il
avoit eu trois enfans, don Carlos, prince
de Via ne ; Blanche , qui fut mariée à
Henri IV , roi de Castille, & qui en fut
séparée par l’im puissance de son époux;
& Eléonore , qui dans la suite fut appel-
lée au trône de Navarre, La mort de la
reineBlanche fut une source de malheurs
pour fes enfans,&de chagrins pour Jean,
qui ayant épousé en secondes nocesJ . an-
ne Henriquez, fille de l’amirante de Cas¬
tille , & ne se conduisant plus que d’après
les suggestions de cette femme ambitieu¬
se, méchante& cruelle marâtre , écouta
ses odieuses dénonciations; & d’après fes
calomnies, traita don Carlos, son fils,
avec tant de rigueur , que lesNavarrois
soulevés purent les armes , & voulurent
le forcer à remettre le sceptreà don Car¬
los, qui avoit , à la vérité , les droits
les plus incontestablesà la couronne du
chef de fa mere , & en qualité de petit-
fils de Charles III , surnommé le noble.
Jean , toujours animé par ía perfide
épouse, en usa plus sévèrement encore';
& le prince de Viane , violemment per¬
sécuté, prit les armes, moins dans la
vus de détrôner fou pere , qu’il ne cessa
jamais de respecter , que pour se sous¬
traire aux fureurs de son implacable
marâtre. La Navarre étoit divisée entre le
pere & le .fils; chacun d’eux étoic à la
tete d’une armée nombreuse, impatiente
de combattre : la guerre civile éclata,
déchira le royaume , dura long temps,
fut malheureuse pour don Carlos, qui
tomba au pouvoir de son pere , & sot , à

l’instigaîlon
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íinstigation de l’inflexible Jeanne , ren¬
fermé dans une obscure prison , d’où,
après avoir languit pendant quelques an¬
nées , il fe retira à Naples , dans l’espé-
rance de trouver auprès d’Alphonie V ,
son oncle, un repos qu’il eut en vain
cherché à la cour de son pere. Alphonse
V , t '-uche des malheurs de Con neveu,
agit si puissamment & avec tant de zele,
qu’il parvint à calmer le ressentiment de
Jean,  qui rappella le prince de Viane;
niais la reine Jeanne , qui avoit depuis
long temps jure la perte de don Carlos,
dans la vue de faire monter son fils don
Ferdinand fur le trône , recommença fes
intrigues , ses calomnies, ses délations ,
& parvint à brouiller plus que jamais ce
jeune prince avec son pere. Indignés
d’une persécution aussi soutenue, les Na-
varrois proclamèrent tumultueusement
don Carlos roi. Jean  prit les armes , dés¬
hérita son fils , & la guerre civile fe ral¬
luma avec la plus atroce violence. Le roi
d’Aragon se rend t encore médiateur en¬
tre son frere & son neveu , & l’envoyé de
ce monarque arriva au moment où lesNa-
vatrois divisés étoient fur le point de re¬
mettre à une bataille la décision de la
querelle. La médiation d’Alphonse épar¬
gna encore à la Navarre le dernier des
malheurs : mais il mourut lui-méme à
Naples , après avoir institué son frere
Jean  roi de Navarre , héritier des royau¬
mes d’Aragon , de Valence, de Major¬
que , de Sardaigne & de Sicile, ainsi
que de la principauté de Catalogne. La
nouvelle de cette mort ne fut pas plutôt
parvenue en Aragon, que Jean 11  fut
proclaméà S.iragnsse, le 2Ç juillet 1458-
Le sceptre Nr-vcrrois appartenoít évidem¬
ment à d n Carlos ; mais trop docile aux
suggestions de Jeanne , le roi d’Aragon
sc hâta de nommer la comtesse de Foix,
sa fille , vice-reine de ce royaume; il
donna aufli un vice roi à la Sicile , où
il craignoit que don Carlos qui y étoit,
ne  suscitât quelque soulèvement. Mais
bien loin de songerà remuer, le prince de
Viane offrità son pere de se retirer où il
Voudroit, & le roi lui désigna Majorque.
Don Carloss’y rendit : fa prompte obéis¬
sance désarma son pere , qui lui permit
d’ailer résider par-tout où il voudroit, ex¬
cepté en Navarre ou dans la Sicile , lui
promettant de lui rendre la principauté
de Viane, & de restituer à Luisante dona
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Blanche , séparée de Henri IV , roi de
Castille, tout son apanage. Ce traité pa«
roissoit fixer la bonne intelligence , &
elle se seroit soutenue, si la turbulents
Jeanne ent pn consentir à laisser vivre
tranquillement le prince de Viane. Elle
commença par engager son trop facile
époux à refuser aux états de Catalogne,
de déclarer don Carlos son successeur, &
ce refus en effet très-injorienx , aigrit
l’esprit de don Carlos, qui, peu de temps
après , fut promis en mariage par son.
pere à dona Catherine , infante de Por¬
tugal : mais , tandis qu’on négocioit ce
mariage à la cour d’Aragon, les ambas¬
sadeurs de Henri IV . roi de Castille,
offrirent secrètement an prince don Car¬
los l’insante dona Isabelle , sœur d’Henri,
& hériticre du trône de Castille. Le prince
de Viane connoissoit les engagtmen»que
son pere avoit piis avec le roi de Portu¬
gal , & il y avoit lui - méme consenti:
mais l’alliance qu’on lui propofoit etoifc
pour lui dune  pins grande importance,
& d’ailleurs les Castillanss’engageoùnt à
le mettre , qn ó qu’il arrivât fur le trône
de Navarre. Q,uelqu’ébWiffantes pour¬
tant que fussent ces promesses, le prince
de Viane r.e s’engagea point , & ne ré¬
pondit qu’en termes généraux. Jeanne,
informée de cette négociation, la fit ser¬
vir de prétexte á la plus atroce des dé¬
lations ; elle dit à son époux que d«t».
Carlos avoit conjuré fa perte , & qtte
d’accord avec les Castillans, il vouloit
le détrôner. Jean II  refusa d’ajouter
foi a cette accusation. La reine eut re¬
cours aux larmes; & Jean II,  se lais¬
sant persuader, promit de faire arrêtes
son fils , qu’en effet il fit saisir, & trans¬
féra de prison en prison , commes’il eût
été coupable des crimes les plus noirs,
tandis que fa perfide épouse faisoit courir
le bruit que le prince avoit conspiré con¬
tre la vie de son pere. Ces délations ne
s'accréditerent point , elles soulevèrent
âu contiaire tous les citoyens , qui con-
noissant& détestant le caractère de la
reine , fe soulevèrent en saveur de l’in-
nocent opprimé. Les états d’Aragon L
ceux de Catalogne , indignés de tant
d’iujuftice , demandèrent hautement à
Jean II que le prince fût mis en liberté,
& qu’il eût à le déclarer son success ttr:
Jean  refusa ; les états assemblèrent des..,
troupes & équipèrent une flotte pour

N



194 J E A
«btenif ce  qu ’ils demandoient. Irrité par
la résistance, le roi arma de ion côté ,
& la guerre civile alloit bouleverser Pé¬
tât , lorsque la reine , après avoir pris les
plus criminelles précautions, changeant
de ton parut s’intéresser au prince de
Viane , conjura son époux de le mettre J
en liberté, & même de le déclarer son suc¬
cesseur. JeanIJ n'tût  point bai son fils,
s’il n’eùt point eu la Foiblessed’épouser les
passions de la reine. 11 rcíidit la liberté à
son fils , qui mourut comme Jeanne sa¬
voir prévu , peu de jours après son élar¬
gissement à Barcelone, aprés avoir ins¬
titué par son testament dona Blanche , sa
sœur, héritière du royaume de Navarre ;
testament qui fut aussi fatal à Blanche ,
queles prétentions de don Carlos avoient
été funestes à lui-même, & qui exposa
dona Blanche à la haine &aux noirceurs
de la reine d’Aragon. En effet, le prince
de Viane eut â peine les yeux fermés,
que son impatiente marâtre engagea les
états de Catalogneà reconnoitre son fils
don Ferdinand polir légitime succes¬
seur de Jean II, & à lui prêter ferment.
Les peuples n’eurent point la facilité des
états. Ils se soulevèrent , & la révolte
dévint générale par les tracasseries de
Jeanne , qui irrita contt'elle la noblesse,
en protégeant les vassaux contre les sei¬
gneurs. La révolte devint si violente,
& la haine que l’on avoit pour Jeanne
étoit si forte , que cette reine craignant
pour fa vie , prit la fuite , & elles ’en- ;
ferma avec don Ferdinand son fils à 6i-
ronne , où bientôt les mécontens allè¬
gent ('assiéger. Jean II,  secouru par la
France , fit lever ce siégé, & délivra son
épouse, qui , peu satisfaite de la mort
de don Carlos, avoit agi aveetant d’ait
L de succès contre 1a sœur & shéritiere
de ce prince , dona Blanche , que le roi
d’Aragon, effrayé des complots dont fa
fille étoit accusée, l’avoit fait arrêter,
& la faisant conduire au-delà des Pyré¬
nées , l’avoit livrée au comte& à la com¬
tesse de Foix , ses deux plus cruels enne¬
mis. Accablée des maux que ses persé¬
cuteurs lui faisoient souffrir, Blanche
écrivit au roi de Castille, implora sa pro¬
tection , & lui offrit , s’ilvouloit la dé¬
livrer de son affreuse prison , de lui cé¬
der ses droits fur le royaume de Navarre.
Jeanne , informée de cette offre , s'ex-
«ita à de nouvelles attrocités. Elle fit
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transférer dona Blanche au château de
Béarn , où après deux années de tour-
mens, cette infortunée princesse mou¬
rut de poison. Jeun II,  qui ne se dou-
toit point de ces horreurs , & qui regar-
doit fa criminelle épouse comme la plus
douce & la plus vertueuse des femmes,
ne concevoir pas les motifs de ia haine
des Catalans, de leur soulèvement, du
refus qu’ils Faisoient de se soumettre, de
la guerre qu’ils souteuoient pour se ren¬
dre indépendans : ce n’étoit cependant
point à l’índépendance qu’ils aspiroient;
mais déterminés à ne jamais rentrer fous
le joug de la cruelle Jeanne , ils offrirent
leur principauté au roi de Castille, qu’ils
proclamèrent à Barcelone; & qui , de
concert avec le roi d’Aragon, s’en étant
rapporté à la décision du roi de France,
Je' déstfta de ses droits à cette principauté,
d’après l’arrét duroi rie France , qui pro¬
nonça que celui de Castille renonceroit à
cette souveraineté. Alors les Catalans
appellerent don Pedre , infant de Portu¬
gal , & la guerre se ranima plus vive¬
ment que jamais. Don Pedre mourut,
institua don Juan héritiet de la princi¬
pauté de Catalogne, & les troubles con¬
tinuèrent avec la plus grande violence,
Jean II  fit les plus grands efforts pour
soumettre les habitans de cette souverai¬
neté , & il y fut merveilleusement se¬
condé p*r son épouse, qui , s’étant em¬
barquée avec ses troupes, alla assiéger
Rose?., & commandal’armée avec toute
l’iiffelligence& toute l’autorité d'im gé¬
néral accoutumé au tumulte des armes,
exercé dès l’enfance dans l’art meurtrier
des combats. Epuisée cependant de fa¬
tigues , elle alla se reposera Tarragon ,
où , après une longue maladie, elle mou¬
rut , à la grande satisfaction des peuples.
On assure que dévorée de remords pen¬
dant la maladie , elle répétoitsans cesse:
Ab ! mon fils Ferdinand , que tu coûtes
cherà ta mere/ Et en effet, l’ambition
de placer son fils fur le trône , lui avoit
coûté bien des crimes. Quelques histo¬
riens assurent que dans les premiers jours
de fa maladie, ayant avoué qu’elle avoit
eu part à la mort du prince de Viane ,
Jean II , saisid’horreur , & connoissant
alors toutes les injustices qu’il avoit fai¬
tes par ses conseils & ses délations l"ab¬
horra & ne voulut plus la voir. II recon¬
nut .bientôt qus c’étoit .elle que Jes .peu



J E A
pies détestoient ; car fa mort mît fin à
tons les troubles , à tous les mécon'en-
temens qui jusqu’alors avoient agité fan
régné. Mais elle ne mit pas fin à toutes
les fautes dû roi qui fe livra dans la fuite
auffi aveuglément à l’arnour de ses maî¬
tresses , qu’il s’éfcoit laissé dominer par
la reine . Les Catalans persiflèrent dans
leur révolte ; & ce ne fut qu’après avoir
perdu Gironne & presque toutes leurs
troupes , qui furent massacréesdans une
bataille , cil l’arméearagonoiso remporta
une éclatante victoire que la Catalogne
entiere fe soumit , à f exception de Barce¬
lone , qui assiégée partner & par terre,
& réduite anx dernieres extrémités , re¬
fusait encore de fe rendre. Jean II,  pé¬
nétré lui-mêine de Ja situation des habi-
tans de cette ville , leur écrivit une lettre
remplie de douceur , de tendresse , & par
laaueiie il leur offroit non * feulement
d’oublier le passé, mais de confirmes
tous leurs droits , leurs privilèges , & de
conserver à chacun des citoyens fes biens
& fes dignités. Désarmés par tain de
preuves de bonté , les Barcelonais fe ren¬
dirent pat capitulation ; & le roi d’Ara-
gon , pour étouffer toute étincelle de mé¬
contentement , voulut bien consentir ,ì re¬
connaître qu’ils avoient eu de luîtes rai¬
sons de prendre les armes , & à pardon¬
ner à tous les habitans : il fit son entrée
dans la ville , & dès le lendemain il con¬
firma leurs privilèges , ainsi qu’il l’avoit
promis. Pendant que les Barcelonois
cherchoient à fe soustraire à la couronne
d’Aragon , les habitans de Perpignan &
d’Elne tentaient de s’affranchir de la do¬
mination françoife , pour fe remettre
fous l’ohéissauce du roi d’Aragon ; & dans
cette vue , ils massacrèrent la garnison
françoife , Louis XI assembla une puis¬
sante armée pour châtier sévèrement les
auteurs de ce massacre. Jean II  fe rendit
à Perpignan, 1 fit rétablir lgs anciennes
fortifications , & en fit faire de nouvel
les . Les préparatifs de la France & la
crainte de la vengeance de Louis XI,
consternèrent les habitans de Perpignan ,
que la présence Ae leur nouveau souve¬
rain hé pouvoìt rassurer. Jean IT  les
assembla dans l’église cathédrale , & leur
dit que connoissmt comme eux le prince
qn’ils avoient offensé , ilsn ’avoient d’an-
tre moyen d’éviter fa colere , que celui
d’opposer à ses forces I? plus vigoureuse
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défense ; que quant à lui , il leur pro»
mettoit & jutoit de ne point les aban¬
donner pendant la durée dn siégé : ce fieg?
ne tarda point à être formé. Perpignan
fut investi par l’armée franqoise , fous
les ordres de Philippe , comte de Bresse,
Les Catalans , soumis depuis si peu da
temps au roi d’Aragon , parut mr les plus
empressés à secourir leur souverain ? ils
prirent les armes , prierent don Ferdi-
nand de venir fe mettre à leur tète , K
fe mirent en campagne au nombre ds
vingt -cinq mille . L’armée des affiégeans
étoit de quarante mise hommes ; ruai?
Jean //défendit Perpignan avec tant df
valeur , & il fut si bien secondé , qu’o,
bligés de lever le siégé , les Fiauqois
étoieat déja très-assoiblis , lorsque dutj
Ferdinand , suivi de Farinée catalane,
passa les Pyrénées , & marcha au secours
de fou pere. Le siégé étoit levé alors,
SìlesFranqois fe retiraient ; don Ferdi¬
nand ies harcela dans leur retraite , Si
affaiblit encore plus leur armée. Louis
XI , irrité contre íés généraux , renforça
de dix mille hommes cette armée , &
renvoya pour la seconde fois assiéger Per¬
pignan. Jean II  étoit encore dans cette
place , L les attaques sucent si vives , que
le roi d’Atagon, craignant de succomber,
eut recours à uii stratagème fur lequel if
necomptoit que foiblement , & qui pour¬
tant lui réussit. II fit répandre parmi ies
affiégeans la nouvelle du soulèvement Si
de la réunion de toutes les places qn’ils
avoient laissées fur leur route & dans le
voisinage . Ce faux bruit s’accrédita &
alarma si fart les François , que , dans
la crainte d’être investis eux - mêmes fous
les murs de Perpignan , ils levetent Iç
siégé , fe retirereut en désordre, & eu¬
rent leur arriéré- garde fort maltraitée,
L’inutilité de cette seconde entreprise re¬
buta Louis XI : il proposa la paix au roi
d’Aragon ; celui -ei l’accepta , & le trait?
fut conclu à des conditions en apparence
très - satisfaisantes. Mais Jean II  qui
traitait de bonne foi , ne s’anperçut que
trop tard , que le traité que Louis XI
avoitfait rédiger étoit remnli de clauses
insidieuses ; il envoya auffi tôt deux des
principaux seigneurs de fa cour à Paris,
avec pouvoir de reglertoui & de lever
les difficultés , ou plutôt les motifs ne
guerre qui résultaient de ce même traité :
'mais1? rusé Louis Xl ’avdit tojif prévu»
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& ces plénipotentiaires furentpardiver-
fes causes si long - temps retardés fur la
route , que , lorsqu’ils arrivèrent à Pa¬
ris , le roi n’y étoit déja plus : ils fe dif-
posoient à le suivre : mais ils furent re¬
tenus , fous divers prétextes , par les mi¬
nistres de France ; & pendant qu’ilsse
plaignoient à Paris de la mauvaise foi de
ces procédés, l’armée frïfiçoise dévastait
la campàgne aux environs de Perpignan,
&ruinoit1a moisson, dans la vue dif¬
famer plus aisément la ville , lorsqu’its
revieiidroient l’afsiéger, Jean II  ne pon-
Voit s'Opposerà ces violences*, trop oc¬
cupé dans Saragûíïe, où tout étoit en
confusion, à réprimer la violence des
factions qui désoloicnt cette ville & le
royaume, íl reçut cependant quelque se¬
cours de Naples , & ravitailla Perpignan
autant qn’ìl hiifut poifible. Le roi de Si¬
cile , don Ferdinand , son fils, vint à la
tête de quelque? troupes à Saragoffe,
apparia par l ’activitá de ses foins & la sé¬
vérité de sa justice( fay.  Ferdinand
V , lc désordre qui regnoit dans Sara-
gosse, & s’en retourna en Castille, où de
■plus importantes affaires l’appclloient.
Tandis que la mort de Henri IV , sur¬
nommé l'imptiiffíint, rempiíssoit ia Cas¬
tille & l’Espagne entiere de troubles,
par l’ambition des prétendans à la con¬
sonne , les François , maîtres díi Ronlfil-
lon qusils ravageoient avec des forces
fupérieurts , affiégeoient Perpignan pour
la troisième fois. Jeun II  fit ce qu’il put
pour secourir cette place , qui , malgré
ses efforts , fut obligée de fe rendre à
Louis XI par capitulation , & après être
convenu que les habitans scroient libres
de fe retirer on ils voudroient , ils fe
Tendirent presque tous en Catalogne.
Louis XI, ayant réussi dans nue infraction
aussi manifeste au dernier ttaíté , offrit
une treve de six mois , que le malirenr
des circonstances obligead’a-ceepter. Elle
étoit à peine expirée , que les François
recommençant les hostilités, eurent les
plus grands avantages , ravagèrent le
pavs , s’emparerent des places, s’avan-
eerent presque fur les frontières de la
Catalogne, insultèrent ta Castille, &
tentèrent , mais inutilement , d'envahir
la Biscaye; iis furent repoussés par don
Ferdinand , qui passant dans cette pro¬
vince , eut quelques conférences avec
Jeun II,  ion pac , dont ia situation étoit
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vraiment déplorable. La licence , le dé¬
sordre , l’impunité , l’injustice , les cri¬
mes désolaient l’Aragon , dévasté par
une foule de brigands , qui voioient &
assalsinoient publiquement dans les villes
& fur les grands chemins : il n’y avoit
plus de sûreté ; & les états alarmés in¬
vitèrent les citoyensà prendre les armes
& à sonner entr’eux des associations pour
défendre le royaume contre ces troupes
meutrieres. Le royaume de Valence
étoit dépeuplé par la peste, qui y faisoit
les plus cruels ravages; les François , par
la fureur & ie succès de leurs armes,
mettoient le combleà ces calamités : ou
ne pouvoìt leur opposer aucune résis¬
tance ; & les Catalans accablés étoient
dans l’impuissance de mettre fur pied ,
comme ils avoientfait tant de fois , des
troupes aguerries. Dans un état en proie
aux horreurs de l’ananhie , le plus cruel
des maux est la perte totale des mœurs,
l’oubii de l’honneur & l ’extinction du
patriotisme: í’amour de la patrie , les
mœurs , l’honneur n’existoient plus en
Aragon; & les seigneurs les plus distin¬
gués, ctoient ceux qui  donnoient l’exeni.
pie & le signal de la perversité. Dans
le nombre de ces mauvais citoyens d’il-
lustre naissance, se dístinguoit , sur¬
tout par ses fureurs & ses atrocités , doit
Jayme d’Arageu, qui , suivi d’ime foule
de brigands s’étoit forcément emparé
du duché de Villa- Hermosa. Jean II,
plus irrité des excès de don Jayme,
que de la licence & des vices du reste
de ses sujets , donna ordre au vice- roi
de Valence, de rassembler autant de
troupes qu’il le pourroit , & de pour¬
suivre à toute outrance ce hardi fac¬
tieux. Don Jayme , fut assiégé dans un
fort où il s’étoit retiré ; ses brigands le
défendirent; mais les troupes du vice-
roi , supérieur es aux siennes, prirent la
forteresse & le firent prisonnier. II fut
conduit à Barcelone , où le roi d’Ara-
gon lui fit trancher la tête ; supplice trop
doux polir l’énormité de s:s attentats.
Cetexemplede rigueur eut de grands ef¬
fets ; les seigneurs renoncèrent à fomen¬
ter des troubles ; ils rentrèrent peu-à-
pen dans le devoir , & le brigandage ces¬
sa. Jeun II  espéroít de voir l’ordre &
le calme se rétablir ; il se ftattoit de ra¬
mener la paix & !a tranquillité dans ses
états , & il dfvoij; délibérer avec .don



J E A
Ferdinand , furie choix des moyens qu’il
y avoit à prendre , le lien de la conféren¬
ce étoit tixéà Daroca, & le jour étnit dé¬
signé , lorsqil’accablé fous le poids des
années , Jean II  s’éteignit à Barcelone,
le 19 janvier 1479, âgé de 82 ans , après
avoir régné 21 ans fur VAragon. II fit
de grandes fautes } il essuya de grands
malheurs. Ses revers provinrent de fes
Fautes , fes injustices en provinrent
aussi; mais il fut plus foible qu’iiìjuste ;
crédule & non méchant. 11 aima trop
aveuglément fes femmes , & fur-tout
dona Jeanne Henriquez , fa seconde
épouse, marâtre cruelle & violente,
qui le porta à persécuter le prince don
Carlos , son fils , contre lequel il n’eut
Jamais agi , si la perfide Jeanne ne lui
eût persuadé que don Carlos étoit cou¬
pable des plus noires trahisons. Outre
fes deux femmes, Jean  eut anfïì plusieurs
maîtresses & beaucoup de bâtards : ce
n'eut encore rien été ; mais par malheur,
jl eut pour ces maîtresses autant de
confiance qu’il eu avoit eu pour dona
Jeanne Henriquez. II mourut fort âgé,
& à fa mort encore il ai moit passionné¬
ment une maîtresse catalane. Aimer éper¬
dument les femmes, est dans un roi une
foibtesse très-condamnable: mais n'agtr
que d'après k-urs conseils, croire à leurs
délations, les laisser gouverner , les lais¬
ser disposer des charges & des dignités ,
c’est dans un souverain le plus pernicieux
des vices. (L.  C.)

Jean  I , roi de Léon & de Castille,
Histoire d’Esfagìie.  La victoire ne sui¬
vit pas toujours les étendards de Jean 1 ,
& cependant il fe couvrit de gldire , lors
même qu’il fut obligé de céder i’hommir
dn triomphe à la force ou à la supériori¬
té de fes ennemis; il ne fut point heu¬
reux dans toutes fes entreprises , & ce¬
pendant :il eut l’approbation publique ,
dans celles même qui ne lui réussirent
point , parce qu’il n’en tenta aucune qui
ne fut avouée parla plus exacte justice,
parce qu’il ne fit rien qu’après avoir con¬
sulté réquité , & que la plus sage pru¬
dence guidant tentés fes démarches, il
n’étoit responsable, ni des caprices de la
fortune , ni du hasard des événemens.
Engagé, malgré lui , pour la défense de
fes peuples dans des guerres cruelles , il
ne fatigua point fes sujets par des contri¬
butions accablantes, & ne fe servit point
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du prétexte , si souvent employé, de»
besoins de l’état , pour surcharger la na¬
tion d'impóts ; aussi le chérit-elle autant
qu’il l’aima lui-même; & peu -dt souve¬
rains ont eu pour leurs sujets l’affection
généreuse & solide que Jean I eut  pour
les liens. Dévoilé presque dès l'on enfantce attx fureurs de Pierre le cruel fou
oncle, il suivit dans leur fuite, dans leur»
malheurs , comme dans leur fortune , le
roi Henri II son pere , & l'infante Eléo-
nore d’Aragon fa mere , fille de Pierre
IV , roi d'Aragon, surnommé le cérémo¬
nieux. ( Voy.  Pierre le Cruel, & Hen¬
ri  II .) Quand la férocité de Pierre , ses
crimes & fes assassinats, la fortune & les
vœux de ta nation eurent enfin placé Hen¬
ri II fur le trône , ce bon roi , secondé par
Jean  son fils , répara , fit même oublier
les malheurs du régné sanguinaire , ora¬
geux & farouche de Pierre le cruel. Jean
alors étoit parvenu à la soizieme année
de son âge ; & les Castillans remplis d’eso
tiine & d’admiration pour fes vertus , fes
talens , fa valeur & fa rarç modération ,
applaudirent aux nœuds qui le lierent à
dona Eléonore , infante d’Aragou, Qua¬
tre ans après cette alliance , une mort
imprévue enleva le roi Henri II à la na¬
tion qui eut été inconsolable de cette per¬
te , G elle eut été moins persuadée de re¬
trouver dans celui qui ailoit prendre les
rênes du gouvernement , les talens supé¬
rieurs & les éminentes vertus du grandroi dont la mort venoit de terminer les
jours. Aussi fut-ce aux acclamations du
peuple , que Jean I,  âgé de vingt ans
monta fur le trône , & fut solennelle¬
ment couronné à Burgos , le iç juillet
1379. Quelques preuves que Jean  eût
données de fa valeur & de son habileté
dans la science des combats , il préférait
la paix à la célébrité que donne l’éclat des
conquêtes ; & rempli du généreux désir
de rendre fes sujets heureux & son royau¬
me florissant, il employa les premiers
temps de son régné à étouffer , par des
traités heureux , les semences de guerre
qu’il y avoit encore entre la Castille& les
nations voisines. Dans cette vue , il ac¬
cepta tes propositions pacifiques que le
roi de Grenade , Mohamec-íXuadix-Abul-
hageu lui fit faire par fes ambassadeurs..
La treve fut renouveliée entre les deux.
états , & elle dura pendant tout le cours
des regnes des deux monarques. Celui de
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Castille envoya, dans le même-tentps, des '
ambassadeurs au roi de Portugal , Ferdi¬
nand , le plus inconstant des hommes, le
plus inconséquent des rois. Jean  lui fit
offrir la pais' , & d )e fut acceptéeà des
comliíions ridicules , & que l’amoiir de
ìï concorde fit approuver par les états des
deux royaumes. yVoy.  Ferdinand,  roi
de Portugal.) Mais quelques précautions
que le roi de Castille eût prises, Pinçons
tance de Ferdinand rompit toutes ses me¬
sures ; & Jean  apprit avec chagrin , mais
fans étonnement , que peu de jours après
les conclusions de la paix , le roi de Por¬
tugal avoit négocié un traité avec Ri
chard II , roi d'Angleterre , & avec le
duc de Lancaftre . qui formoit depuis ■
long-temps des prétentions fur la couron¬
ne rie Caíìilie , & qui venoit d’étre invité
à se rendre à Lisbonne avec uae flotte as¬
sez formidable pour faire valoir ses pré¬
tentions. Jean I  ne perdit peint le temps
I demander raison à Ferriínand\ de sa
mauvaise foi : il mit ses troupes en état
de marcher, fit les pins grands prépara¬
tifs , & fit fortifier toutes les places fron¬
tières menacées de l'invafion des Portu¬
gais. Pendant qn’il le disposoít ainsi à
repousser des agresseurs injustes , il fut
Informé que l’infant don Alphonse son
frere , entretenoit une correspondance
sécrété & criminelle avec le roi de Portu¬
gal j r! voulut s’assurer dc sa personne?
mais prévenu à temps , Alphonse s’éva-
tk ', s’enfuít dans les Alturies , & s ’en-
ferma dans Gijon. Le roi l’y suivit , &
alioit l’aflìéger, quand Alphonse prit le
sage parti de venir implorer la clémence ,
& désavouer les faits qu'on lui impu¬
tait . Jean  voulut bien se contenter de ce
désaveu, lui rendit son amitié j & tour¬
nant toutes les forces contre Ferdinand,
résolut de l'attaquer par trier& par terre.
Le roi de Portugal , enivré de l’espéran-
ce de conquérir la Castille, envoya une
puissante flotte insulter le port de Sé-
Ville. L’attaque ne fut point heureuse:
cette flotte Fut battue , dispersée, & son
amiral , don Juan Alphonse, frere de la
reine de Portugal , fut fait prisonnier.
Encouragé par ce succès, Jeun I  alla
former le lìege d’Almeida, dont il se ren¬
dit maître. Mais pendant que par ces
triomphes il f'c dispnsoità de pins éclatan¬
tes victoires , la flotte anglaise arrivoit
devant Lisbonnej en forte que ces deux
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puissans alliés ' réunis , paroîssoient de¬
voir inévitablement i’emporter fur les
Castillans; mais bientôt la mésintelli¬
gence divisa les Anglois & les Portugais.
Jean  instruit de ce défaut de concorde,
forme !e projet d’tine expédition hardie ,
& dont le succès  terminerait cette guerre
à fnn avantage. 11 résolut d’aller bloquée
le post de Lisbonne, & d’intercepter
tous les nouveaux renforts que les An¬
glois pouvoient envoyer âux Portugais.
11 le préparoit à cette expédition, lorf-
qu’il apprit qnc l’infant don Alphonse
abusant de ses bontés, venoit de passer
à Braganceavec quelques seigneurs, su¬
jets aussi infidèles que lui. Cette trahison
ne dérangea rièn à ses opérations, il blo¬
qua Lisbonne: & cette ville fut fi fort
menacée, que Ferdinand alarmé en sor¬
tit avec toute sa conr. Après avoir réuííì
au gré de son attente dans cette expédi¬
tion . Jean  s ’en retournant en Castille,
fit ordonner à don Alphonse& à fes par¬
tisans, de rentrer incessamment dans le
devoir, fous peine d’ètre déclarés traî¬
tres à ì’état & rie perdre leur honneur &
leurs biens. Ils obéirent tons , & Jean
eut encoreTindulgence de pardonner à
son frere. Cependant les deux rois fs
préparoient avec ardeur à - poursuivre
la guerre , & bientôt ils marchèrent 1un
contre l’autre , étant suivis d’une armée
formidable. Celle de Castille étoit néant
moins infiniment supérieure, soitparle
nombre , soit par )a valeur des troupes
aguerries &aécoutuisiéesà vaincre. Bien¬
tôt elles se rencontrèrent , & une bataillé
sanglante alloit décider la querelle lors*
que les généraux de Ferdinand lui Faisant
sentir les dangers d’nne défaite , & les
fâcheuses suites qu’elle auroit , il en-*
voya des plénipotentiaires au camp dn
roi de Castille? & pour obtenir la paix ,
sacrifia fes alliés & les intérêts du duc de
Lancaftre, pour lequel il avoit pris les
armes avec tant ri’imprudence. Le traité
qui fut conclu à cette occasion, fit au¬
tant d’honneur à la sagesse& anx lumiè¬
res dn roi de Castille, que les succès lili
avoient acquis de célébrité. II fe félici¬
tait d'avoir auflî avantageusement termi¬
né cette guerre , lorsqu’uii événement
malheureux & inattendu changea sa joie
en amere douleur. La mort lili enleva la
reine , dona Léonore son épouse, qui
mourut d’une fausse-couche, & fut géné-
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râlement regrettée comme elle avait été
universellement aimée. Jean I  cepen¬
dant oublia cette perte plutôt qn’on ne
l’eût pensé, & avant le temps même pres¬
crit par la bienséance, il épousa dona
Béatrix , infante de Portugal , promise
depuis quelques années à Ferdinand ,
infant de Castille. Tandis que Jean
s’unissoit ainli étroitement avec le Por¬
tugal , par ce second mariage , don
Alphonse son frere , toujours inquiet
&' toujours tracasser , se révolta sans
sujet , lans prétexte ; & suivi de ses par¬
tisans , se retira à Gijon. Fatigué de tant
d’infidélités, le roi poursuivit vivement
ce prince factieux , l’affiégea dans son
château , le contraignit de se rendre ,
lui reprocha sévèrement ses trahisons
réitérées , ses révoltes, ses complots, &
fut cependant encore assez bon pour ne
pas lui ôter la liberté. Ce soulèvement
appaisé, le roi de Castille assembla les
états ; & par ses ordres , il fut statué ,
que désormais on ne compteroit plus les
années suivant l’ancien usage& par l'ere
de César, mais par l’époque de la naissan¬
ce de Jesus-Christ. A-pen-près dans ce
temps les Portugais perdirent leur roi
Ferdinand , dont le régné orageux avoit
Íilongé Pétât dans la plus grande confu-ion. Jean I  avoit épousél’infante dona
Béatrix , fille unique de Ferdinand ; & ,
duchés de sa femme, le sceptre portu¬
gais paroissoit lui appartenir incontesta¬
blement. Mais don Juan , frere de Fer¬
dinand , avoit pour lui les voeux de la
nation, l’estime& le suffrage des grands,j
jl étoit en Castille lors de la mort de son
frere . Et Jean , qui n’ignoroit pas com¬
bien les Portugais desiroient ce prince
pourroi , le fit arrêter , espérant de faire
plus aisément valoir les droits qu’il avoit
du chef de son épouse. II fut trompé
dans son attente : le grand-maître d’Avis,
don Juan , frere naturel de Ferdinand ,
s’empara, malgré les grands , & appuyé
par une partie du peuple , de la suprême
autorité , dont il exerqa les fonctions'
fous le titre de f rote cleur 81 de régent du
royaume-, isolant encore prendre le titre
de roi. Jean J,  connaissant les disposi¬
tions des Portugais , leur fit déclarer
qu’il consentait que la reine Léonore,
veuve de Ferdinand gouvernât le royau¬
me en qualité de régente, Sc qu’il ne de¬
mandait la cantonne , à laquelle i'a fem-
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me avoit des droits si légitimes, que pour
ses enfans : mais la reine Léonore étoit
odieuseà la nation Portugaise , qui l’obli-
geadese réfugier à Santaren , d’où elle
implora le secours du roi de Castille son
gendre. II entra en Portugal , bloqua en¬
core le port de Lisbonne, se signala par
mille actions héroïques , ct eût peut-être
eu le succès qu’il defiroit , si l’armée
Castillane , affoiblit- & ravagée par 1*
peste , n’eût pas été forcéed’abandonner
cette importante expédition. Jean 1 , in¬
formé que Henri, comte de Tranitamare,
Sc amant Favorisé de la reine douairière
de Portugal , étoit dans le camp du pro¬
tecteur, eut Ravilissante& criminelle Foi»
blesse de lui écrire , & de lui promettre
les plus grandes récompenses, s’il vou-
loit tuer le grand-maître d’Avis. Le com¬
te de Transtamare, assez lâche, assez bas
pour accepter ses offres, se ligua avec
deux seigneurs, qui lui promirent d’aÇ-
foffinsr le protecteur. Maïs celui-ci dé¬
couvrit le complot, fit arrêter les con¬
jurés , & publia cette ódieuse trame.
Jean  ne pouvait désavouer cet inique
projet , requt les plus humiliantes mor¬
tifications , Sc fut encore plus puni ,
quand il apprit que les états de Portugal
venoient d'élire le protecteur & de le pro¬
clamer roi. II n’y avoit plus de moyen
de pacification entre les deux nations; &
le roi de Castille étoit trop fier pour re¬
noncer â ses prétentions fur le trône de
Portugal ; il étoit trop coupable envers
le nouveau souverain, pour lui offrir ou
lui demander la paix. Aussi se détermiua-
t il à une irruption en Portugal , Sc à
attaquer en mème temps ce royaume par
mer & parterre : il fît les plus grands ef¬
forts pour réussir , mais fa flotte u’eut
aucun avantage , & fou armée de terre,
quoiqu’infiniment supérieure à l’armçe
portugaise , fut complètement battue-,
dispersée , & taudis qu’il tâchait d’en
rassembler les débris , les Portugais firent
à leur tour une violente irruption en Cas¬
tille , où ils eurent les plus grands succès
Jean 1,  vaincu , mais non déconcerté, en¬
voya des ambassadeurs au pape L à Char¬
les VI, roi de France, pour les intéresser
à fa cause & leur demander du secours.
Le pape Clément VII u’envoya ni argent
ni secours; mais écrivit une fort longue
lettre au roi de Castille, dans laquelle il
lui donnoit fa bénédiction paternelle , &
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lui offroit les motifs de consolation les
plus édifians. Charles VI répondit plus
effic«cernent, & promit un secours de
deux mille lances. Don Juan , roi de
Po.tugal , se ligua avec l’Angleterre ; &
pendant (jit’il pénétroit luìmtme dans
la Castille, & qil'il s’emparoit des p'aces
frontières les plus importantes , ls duc
de Lancastre débarqua en Galice, & en¬
tra fans obstacles dans la ville de Saint-
Jacques , on il fut reçu & proclamé
roi de Casti'le , du chef de son épouse,
d ma Constance. II envoya ensuite un
héraut d’arme, à Jean 1 , pour le som¬
mer de lui céder le trône de Castille.
D ms toute autre circonstance, Jean  eût
répondu à cette sommation par les plus
violentes hostilités, mais il étoit fatigué
d’uue guerre meurtrière , mineuse , &
dont le succès méme ne pouvoit qu’épui-
íer inutilement f 'S états. II envoya an
duc de Laucastre le prince Jean Serrano,
accompagné de deux favans jurisconsul¬
tes , qui défendirent avec la plus grande
cliaíeur les droits dn roi de Castille; mais
qui eussent fort inutilement plaidé la cau¬
se de leur maître , si dans une audience
particulière , Serrano n’eût proposé au duc
nn moyen de conciliation, qui parut très-
propre à terminer cette contestation. Ce
moyen fut de marier dona Catherine ,
fiise du duc , avec l’infant don Henri,
fils & héritier du roi de Castille. Le due
de Lancastre se fût hâté d’accepter cette
proposition ; mais son alliance avec le
Portugal , ne lui permettant point encore
de se rendre à ces offres, il fit une ré¬
ponse hornète j & par laquelle il témoi-
gnoit comhiën il desiroit de suivre cet
avis de pacification. Cependant les hosti¬
lités eohtimierentencore quelque temps :
les Auglois mêmej liés avec les Portu¬
gais , firent iule irruption en Castillej
Où évitant de leur donner bataille Jean I
les harcela si vivement , & les fatigná si
fort , qu'iìs fe retirerent en Portugal ,
d’où le duc de Lancastre retourna en Gas¬
cogne , après avoir fait plier Jean 1 de
lui envoyer ses plénipotentiairesà Bayon-
lie. lis s’y rendirent ; & íe traité , tel

; que Jeah Serranó en avolt formé le plan ,
fut conclu: c1>forte qu’il fut convenu
que I'infant don Henri sefoit marié à do¬
ra Catherine ; que s’il mouroit avant la
celélìiátiofl dn mariagej don Perdiiiand
íbnírere , laprendroit pour épouse; que
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la Castille céderoit cinq villes avee leurs
territoires & leurs revenus à doua Cons¬
tance , duchesse de Lancastre , du chef
de laquelie, le duc & ddna Catherine
avoient des prétentions à la couronne
Castillane; & qu’au moyen de ces condi¬
tions , la duchesse& son époux se dépar-
tiroient de tous les droits qu'iìs avoient
fur ce royaume. Ce fut dans ce même
traité qu’il fut statué qu’à l'avenir l’héri-
tier présomp tif de la couronne de Castille
porteroit le titre de prince des AJluries
Vraisemblablement ce traité déplut au
roi de Portugal , qui eut bien désiré de
continuer la guerre ; & qui pourtant,
ne pouvant seul en soutenir le poids,
ne consentit qtl’avec beaucoup de peine,
& après bien des difficultés, à renou-
veller la treve qu’il y avoit eu entre les
deux nations, & que cette contestation
avoit interrompue. Cependant quelque
satisfaction que donnât à Jean I  la paix
qu’il venoit de procurer à ses sujets , il
ne put songer sans douleur à l’énormíté
des dépenses occasionnées par cette der¬
niere guerre ; l’épuisement de ses coffres
& les abus multipliés & toujours inévita¬
bles dâns les temps orageux, qui s’étoient
introduits dansl’administration des finan¬
ces , lui cauferent le chagrin le plus
amer ; il compara la situation actuelle
du royaume , avec son état florissant pen¬
dant les dernieres années dn régné de
son pere , Si  le résultat de ce parallèle
l'affligea profondément, 11 devint triste
& mélancolique: il áimoit ses sujets en
peré> & n’ayant pu les rendte aussi heu¬
reux qu’il l’eût désiré & qu ’il s’en étoit
flatté , il convoqua les états ; & quoique
l’infant don Henri  n ’eut encore que  dix
ans il fit part aux états du dessein où il
étoit d’abdiqiier la couronne, & de re¬
mettre le gouvernement à un conseil de
régence dont la sagesse& les lumières
pussent rétablir les assures. Jean I  ne
confultoit , en fe déterminant à ce gé¬
néreux sacrifice, que sa tendresse pour fer
peuples; & il ne eonnoissoit point la for¬
ce & l ’étendue de  rattachement que les
sujets avoient pour lui. Les états refusè¬
rent de donner leut consentementà cet¬
te abdication! ils remercièrent le roi des
motifs qui lui 6n avoient inspiré le projet,
& ils lui représenteront qu’une pareille
résolution étoit communément suivie des
plus grands ineonvániens; que la situa-
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tion dn royaume n’étoit rien moins que
déplorable ; qu'ik se chargeroient vo¬
lontiers , pour soulager leur martre , de
l’administrationdes finances; qn'ilespé¬
rât mieux de lui-méme & duzele , ainsi
que del ’mviolable fidélité de ses sujets;
qn' ils étoient persuadés enfin, qu’en très-
peu de temps , le bon ordre se rétablirait
dans toutes les parties du gouvernement,
qui ne pouvoit tarder à fleurir fous les
loix d’un monarque aussi bienfaisant. Ces
preuves de confiance& d’attachement ra¬
nimèrent les espérances du roi de Castille:
il ne songea plus à quitter les rênes de
l’état , & ne s’occupa que des moyens
de remédier Sux maux que le royaume
avoit seufterts pendant les dernieres
guerres. Deux événemens heureux ar¬
rivés en même temps, comblèrent les
vœux de ce bon monarque : le roi de
Grenade lui envoya des ambassadeurs,
chargés de lui offrir de magnifiques pré-
fens , & de lui demander le renouvelle¬
ment de la treve , qui Fut volontiers ac¬
cordée pour plusieurs années. Ces am¬
bassadeurs étoient encore à la cour de
Castille, lorsque le roi de Portugal lui
envoya aussi demander la prolongation
de la treve : c’étoit là tout ce que desi-
roit. Jean I} & il l’eut demandé lui-
méme , s' il n’eut craint que cette dé¬
marche n’eût été prise pour un aveu de
sa faiblesse. Enchanté .de ce double évé-
nemttlt , & voulant donner aux grands
un nouveau motif d' émulation, il insti¬
tua un nouvel ordre de chevalerie , fous
le nom d'ordre Au Suint Esprit , &' dont
les attribut* étoient une colombe en¬
tourée dc rayons , suspendueà un collier
d’or. La fortune paroiísoit seconder dans
leur exécution tous les projets de ce
bon souverain : les finances étoient sa¬
gement administrées z l’agriculture &
le commerce avoient déjà repris leur an-
cielme activité , trop long-temps engour¬
die j les arts étoient cultivés , les loix
respectées, la jostice exactement rendue;
mais la Ccstille paya cher ce bonheur re¬
naissant. Jeun 1,  informé qú’il y avoit à
Maroc plusieurs chrétiens Espagnols,
qui , soit par mécontentement, soit pour
d’autres raisons , avoient quitté leur pa¬
trie , où ils désiraient ardemment de re¬
venir , mais qui n’osoient demander leur
retnnr s’intéressa pour eux auprès du roi
de Maroc, & 1e fit prier de permettre à
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ces Fugitifs de repasser en Espagne. Le
roi de Maroc consentit au retour de ces
cavaliers Espagnols, ils fe hâtèrent de
Rembarquer , arrivèrent fur les côte*
d’Andalousie, où le roi voyageoit alors, &
desirerent de le voir & de lui témoigner
leur reconnoiffimce. Jean  sachant que ce*
cavaliers excelloient dans Part de Péqui-
tation , fut curieux de leur voir faire
l’exercice; L com me il étoit lui-même ex¬
cellent cavalier , il sortit à chevald’AIca-
la , suivi de l’archevêque de Tolède & de
toute sa cour. II étoit monte fur un che¬
val très-vif ; L à l’exemple des cava¬
liers Africains, ayant animé son cheval,
& Payant pouffé imprudemment dans
des terres récemment labourées , Piné-
galité du terrein & la profondeur des sil¬
lons , firent broncher le cheval , qui
tomba fi rudement , qu’il écrasa le roi par
sa chiite ; elle fut si cruelle , qu’il mou¬
rut à Pinstant même: & ce fut par pru¬
dence que l’archevéqne de Tolède fit
dresser au plutôt une tente sur te champ,
où il fit transporter le corps dit monar¬
que , en faisant publier que le roi n’é¬
toit pas mort , afin de donner à son fils
le temps de monter fur le trône. Ainsi
périt Jean  7 , à Page de trente - trois
ans , dans la treizième année de son ré¬
gné. II aima ses sujets , il en fut ado¬
ré , il eut rendu ses peuples heureux, s’il
eut vécu plus long-temps , car il ne dé¬
fi roit que la félicité publique. Et les peu¬
ples peuvent-ifs être malheureux lorf-
qu’ua tel sentiment anime les souverains
qui les gouvernent7 ( 7.  C.)

Jean II , roi de Léon & de Castille,
Hifi. A'Espagne.  Le geût du despotisme
est la pasiìon dominante des rois foibles
& ignorons: la cause de ce goût ne me
paroît pas difficileà découvrir. Les rois
foibles & ignorans sont communément
entourés d’adulateurs , de lâches, de dé¬
nonciateurs , de cœurs faux , d ames vé¬
nales , de mauvais citoyens. La suprê¬
me puissance, qui a tant île bien à faire,
tant de mal à réprimer , flatte les souve¬
rains éclairés, parce qu’en effet , il n’est
rien de plus flatteur , de plus délicieux
que de savoir& d’éprouver qu’on est foí-
même & la cause & la source de la félici¬
té publique. Les rois foibles & ignorans
ne voient au contraire , dans l’autorité
suprême, que l’excès de la puissance, Pa»
bus de la puissance; & une seule chose
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Jesflatte , e’eíi que  rien ne lent résiste,
e’est que, mal élevés, mal instruits , mal
formés , ils font réellement persuadas
que rien ne leur résiste, que rien ne peut
leur résister : environnés , dés le ber¬
ceau , d’adulateurs qui ne leur parlent
que de leur toute-puissance, ils font de
três-bonne heure , immuablement con¬
vaincus que tous font faits pour eux,
& qu’eux seuls , exceptés de la loi gé¬
nérale , rie font nés que pour régner im¬
périeusement sur le reste des mortels.
De cette absurde&très-fausse opinion ré¬
sultent inévitablement les plus grands
maux , & pour les souverains eux-mè-
mes, & pour les nations soumisesà leurs
loix. Le plus grand de ces incouvéniens,
& duquei découlent tous les autres , est
qu’sccoutumés à ne voir , à n’entendre
que des hommes rampans , de vils flat¬
teurs , de lâches courtisans, ils regar¬
dent la bassesseL l'adulation comme les
véritables & seules expressions du respect:
&du lele ; en forte que tout ce qui dif¬
féré dgs maniérés& du langage de cette
foule corrompue, eftà leurs yeux licen¬
ce , audace ou rébellion punissable; &
comme il est de l’intérêt de cette vile co¬
hue d’écarter fans cessed’auprès d’eux
tout citoyen aflez honnête , tout sujet as¬
sez Edele & assez ferme pour leur mon¬
trer la vérité , ils ress- i.t perpétuelle¬
ment environnés de cette même espace
qui a gâté leur enfance, qui a égaré leur
jeunesse, & qui jufqu’aux derniers mo-
mens de leur régné , ne cessera de les per¬
vertir , de les éblouir & de les aveugler.
Cependant les rois étant les souverains
dispensateursdes grâces , des bienfaits,
des récompenses, des dignités , des char¬
ges , det emplois; & tout chez les rois
foibles & ignorons se vendant, s’achetaut,
se livrant à la vénalité , à ('intrigue , à
la corruption , tout se prostituant au vi¬
ce , an luxe » au faste, à la perversité,
le désordre & les abus s’intrtìduisent,
se multiplient s te peuple mal conduit,
mal gouverné, peut-être surchargé d’im-
pôts , dévoré lui-même par le luxe , se
plaint , murmurej c’êst alors qu’au nom
du souverain , dont ils se sont audacieu-
semént rendus les interprètes , ces mê¬
mes adulateurs si bas & si rampans aux
pieds du trône , d’éploient insolemment
les chaînes du despotisme, L ne ces¬
sent de répéter  au Crédule& foible mo-
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«arque cette  soude L monstrueuse ma»
xime , qu’une nation ne peut être heu¬
reuse& paisible,& que les rois ne règnent
véritablement , qu’autant que le peuple
est esclave. Mais tandis que d’après ce
vicieux principe ; la puissance arbitraire
cherche à étendre les fers de la servitu-r
de , l’âmour de la liberté qui s’accroîten
raison des efforts que l’on fait pour la gê¬
ner ou ia détruire , fermente , fait naître
& fortifie la haine qu’infpire inévitable¬
ment l'oppreísion, la nation, fans cesser
d’être Stdele, cessed'être aulsi zélée pour
le souverain; & pendant que les citoyens
gémissent ou murmurent , les auteurs d»
désordre mal unis entr'eux , parce qu'il ne
peut y avoir que des ligues passagères en¬
tre les méchans, fe divisent, leurs intérêts
font opposés, ils cherchent à s'entre-de-
truire , chacun d’eux ayant ses partisans,
ses créatures, il fe forme des factions;
la cour n’eft plus occupée que d’intri-
gues , de cabales; l’etat souffre; le sou¬
verain trop peu éclairé, trop foible prâ
connaître & punir également tous Veus;
qui le trahissent & foulent le royaume,
prend liri - même parti pour l’aa d’en-
tr’eux ; & le reste des factieux irrités de
cette préférence , se liguent & portent
lear audace jusqu’à faire craindre le mo¬
narque lui-même, qui , maigre ses gran¬
des idées de puissance, de despotisme,
tombe dans la plus violente & quelque¬
fois dans la pitre déplorable situation.
Telles furent les causes qui agitèrent
presque perpétuellement le régné mal¬
heureux de Jean II,  qui n’eut ni assez
de lumières pour discerner les traîtres
qui l’entourerent & abusèrent de sa con¬
fiance, ni aflez de fermeté pour les ré¬
primer , lorsqu’ils fe furent soulevés, &
qu’il dépendit<le lui de les punir ou de
les éloigner. La nation souffrit infiniment
de la foiblesse de Jean / / , & il souffrit
lui-même presqu’autant de la licence &
des crimes de ses favoris qu’il avoit en¬
hardis , & en quelque forte autorisés
lui-même par ses imprudences & fa pu¬
sillanimité. Fils d’un illustre souverain ,
de Henri III,  roi respectable par sa sa¬
gesse, redoutable par sa valeur, & de dona
Catherine de Lancastre, Jean II  n’avoit
que quatorze mois lorsque sa mort  lui
enleva le roi son pere : don Ferdinand
son oncle , fut son tuteur , & régent dn
royaume ; mais don Ferdinand lui-même
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ayant été appelle au trône d’Aragon, do- ‘
na Catherine sa mere resta seule chargée
de sa tutelle & de la régence de ses états.
Dona Catherine avoitd’excellentes inten¬
tions ; l’on dit même qu’elle avoit de
grandes qualités ; mais les foins du gou¬
vernement i’occupoient trop , pour veil¬
ler anffi affidument qu’il eut été néces¬
saire , à l’éducation de son iris qui Fut un
peu négligée: d’ailleurs , la reine Ca¬
therine ne vécut point assez long-temps
pour le bonheur du royaume & pour fu¬
tilité de son pupille , qui , n’ayant que
treize ans , lorsque cette princesse mou¬
rut , fut proclamé roi par les soins trop
empressés de ['archevêque de Tolede , &
de quelques autres seigneurs, le 20 octo¬
bre 1418. Les premiers jours du régné de
ce prince , trop jeune pour se douter seu¬
lement de retendue L des bornes de son
autorité , Furent employés aux fêtes de
ses fiançailles avec dona Marie , infante
d’Aragon; époux & roi dans un fige où à
peine les hommes commencentà fe eon-
noître , Jean II  convoqua les états , &
déclara qu’il alloit gouverner par lui-
méme; il eût dit vrai , s’il eût déclaré
que les autres alloient gouverner fous
son nom. On lui fit renouvelles la trêve
avec le roi de Grenade: & la feule action
qi.’il lit alors d’nprès hli-même, fut de
f0ire de don Alvar de Luna , seigneur
ambitieux , éclairé, mais fort turbulent;
son favori : ce choix déplut à don Juan
& à don Henri fils de don Ferdinand , &
lnfans d’Aragon; ils vouloient seuls &
à l'exclution l'nn de l’antre , régner fur
J’esprit du roi , & fous son nom , régir,
«n à leur gré, bouleverserl’état. Donjuan
méiìita de se rendre maître de la personne
du jeune souverain; mais son frere plus
heureux , exécuta pour lui-même ce pro¬
jet pendant l’abience de don Juan , qui
«toit aile en Navarre épouser Tintante do¬
na Bianche. Don Henri profita de ce
Voyage, & de concert avec le connétable,
Tcvêque de Ségovie & quelques autres
seigneurs, il aìia àïordelillas où le roi
étoit , & par le plus insolent des at¬
tentats , se fendit maître de sa personne;
sans-doute dans la vue de lui faire ou¬
blier ce cri ' e , il lui fit épouserl’infante
dona Marie sa sœur , & le roi parut avoir
fi peu de ressentiment de cet acte de vio¬
lence, que devant les états assemblés par
son ordre à Avila , il justifia tout ce qu’a-
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voit fait don Henri , & désavoua toutes
les démarches que l’infant don Juan Fai-
soit pour le tirer des mains de Ion ravis¬
seur. Toutefois , cette complaisance ne
se soutint pas , & Jean II  plus ennuyé
qu’irrité de fa captivité , confia à don AI-
var de Luna son favori , qu’il vit en se¬
cret , combien il desiroit d’être délivré
de l’oppreffion de don Henri. Don Alvar
se ligua avec don Frédéric , comte de
Transtamare L don Rodrigue Pimantel:
ils prirent si bien leurs mesures , qn'ils
délivrèrent le roi , qui passant le Tag'e
fur une barque ; gagna le château de
Montalban. A peine il y étoit arrivé,
qu’il y fut assiégé par le connétable& don
Henri : mais ces deux hardis factieux,
informés que don Juan suivi de nom¬
breuses troupes, venoit au secours du roi,
leverent le siégé & fe retirerent préci¬
pitamment l'nn & l’autre. Jean 11  fen-
toit toute l’obligation qu’íl avoit à don
Juan ; mais n’ayant pas plus d’enviede
tomber en fa puissance, que de rentrer
fous Toppreflìou dont il venoit de s’a£-
franchir , il accueillit avec distinction
don Juan ; mais ne voulut point lui per¬
mettre de rester à fa cour , & le renvoya,
après lui avoir ordonné de licencier ses
tíonpes. L’infant hors d’état de résister,
obéit; mais Henri furieux leva le mas¬
que & excita des troubles ; afin de main¬
tenir son crédit , il avoit épousé, pen¬
dant la rétention du roi , l’infante dona
Catherine sœur de ce monarque , &il s’é-
toit fait accorder pour dot de son épou¬
se, la ville de Villena avec ses dépen¬
dances, fous le titre de duché. Cette ville
n’ayant point encore été cédée, Henri
voulut de force s’en mettre en posses¬
sion, suite de cè nouvel attentat ; Jean II
révoqua la donation qu’íl avoit faite de
Villena , & défendit anx habitant de re-
connoître d'autre seigneur que lui. Hen¬
ri continua d’user de force ; mais ses
entreprises ne lui réussirent point j la
plupart des seigneurs TabandonnerentK
s’attacherent au roi , qui , vivement in¬
digné de les violences , l’obligea de fe
retirer , & ne voulut pas même le voir,
lorsque forcément soumis, Henri vint
pour lui témoigner son repentir & l 'assu-
rer de son obéissance. Cette sévérité qui
ne fut à la vérité que momentanée, ne
rendit le calme ni à la cour ni à Tétât.
L’infant Henri toujours inquiet,factieux,
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persista dans ses intrigues , ses cabales&
ses complots; le roi lui ordonna de venir
se justifier; & l’infant après avoir de¬
mandé, avant que d’obéir , des sûretés&
des otages , apprenant qu’on se dispo-
soit à marcher contre lui les armes à la
main , fut h Madrid se présenter au roi
qui ne voulut lui donner audience qu’au
milieu de son conseil. Henri ne pouvant
faire autrement , y parut ; & furies ac¬
cusations qui furent portées contre lui,
prouvées par ses propres lettres , il fut
arrêté & étroitement renfermé. Sa cap¬
tivité ne fit que donner plus de violence
aux troubles : Henri avoit en Castille un
grand nombre dep ’rtifans , & son frere,
don Alphonse, roi d’Aragon, paroilsoit
disposéà embralsersa cause. Car Jean II
lui ayant fait demander tons les seigneurs
Castillans qui s’étoient retirés àfacour,
ainsi que la princesse fa sœur , Alphonse
demanda à son tour la liberté de son fre¬
re ; elle ne lui sot point accordée, & les
deux rois également mécontens l’un de
l’autre , fe préparer' nt à la guerre. Ce
fut au sein de ces agitations que naquit
l’infant don Henri , que le roi son pere
fit reconnaître huit jours après pour prin¬
ce héréditaire , & qui en effet, régna pour
le malheur de ses sujets. Cependant le
roi d’Aragon se dssprssantà employer la
force pour délivrer son frere , les états
de Castille approuvèrent l’emprisnnne
ment de ce prince , L s’obligerent àfour¬
nir aux dépenses de la guerre que Jean
avoit à soutenir, fi don Alphonse exé¬
cutait ses menaces. Cet orage alioit écla¬
ter lorsque don Juan , Frere de don Hen¬
ri , fut «ppellé au trône de Navarre après
la mort dn roi don Carlos, & du chef
de la reine Blanche , l’épouse de don
Juan , & héritière de don Carlos. La
couronne de Navarre flattoit beaucoup
moins don Juan que le crédir presque
fans bornes qu’il avoit en Castille; il
n’en méfufa point dans cette occasion, &
avant que d'alíer prendre possession du
sceptre il ménagea un accommodement
entre les rois de Castille& d’Aragon; les
conditions de ce traité furent que  don
Henri seroit remis en liberté , & que
tous ses domaines lui seroient rendus;
qu’il prêteroit un nouveau ferment de
fidélitéàJean II, & qu ’Alphonse n’au-
roit aucun ressentimentcontre tous ceux
qui , soit pour servir leur maître , soit
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pour d’autres motifs , avoient eu part à
l’emprisonnement de don Henri. Quand
les grands d’un état , íûr-tout fous un
roi foible, se sont livrés une fois àl ’esprit
de discorde, d’iutrigue , de faction , il
est bien difficile de les engager à ren¬
trer dans le devoir & fous les loix de la
dépendance & de la subordination. Ce
ne fut que pour quelques jours que les
troubles parurent suspendus en Castille,
& ils recommencèrent avec pins de vio¬
lence , suscités par la haine de la plu¬
part des seigneurs contre le connétable
don Alvar de Luna; qui , à la vérité,
ahusoit quelquefois avec trop de licence
de la grande puissance que lui donnoit
fa dignité , & de la Foiblesse du roi dont
il étoit le favori. Celui qui haïssoit le
plus fortement don Alvar, étoit ('infant
don Juan , roi de Navarre , que les grands
& la noblesse regardoient comme leur
protecteur & leur appui. Les plaintes
& les accusations portées contre don Al¬
var furent si graves, si multipliées, &
ces accusations répétéesàgrands cris par
le peuple , paroiiïbient présager un sou.
lévement si prochain , que Jean II  ef¬
frayé , crut devoir , quelque pénible que
fût le sacrifice, consentir àl ’éloignement
de son favori; & dès ce moment , il parut
s’attacher à don Henri par cela mème
que dans cette occasion, il n’avoit pris,
du moins en apparence , aucune part à
cette intrigue. Cependant l’absence du
connétable ne ramena point le calme;
au co; traire , les seigneurs qui s’étoient
si étroitement ligués contre lui, se brouil¬
lèrent bientôt entr’eux ; & comme juf-
qu’aiors ils n’avoient craint que la vigi¬
lance L les conseils sévères de don Al¬
var , & que son éloignement sembloit
leur assurer l’impunité ils se livrerent
sans ménagement aux excès les plus ré¬
préhensibles, & fe portèrent à de fi gran¬
des violences, que le peuple irrité de
leurs vexations & des fuites cruelles de
leurs haines particulières , qui retom¬
baient fur lui , éclata, fe plaignit haute¬
ment , & mettaqa de repousserl’oppref-
fion par la force. La confusion& le dé¬
sordre furent portés si loin , que les en¬
nemis même les plus irréconciliables de
don Alvar, prierent le roi d- Castille de
le rappeller à fa cour ; & u ■ d 1y re¬
vint , ce furent don Juan . „ >i de Na¬
varre , & don Henri qui le pu semèrent
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stu roi. Par cette démarche, les deux frè¬
res espérèrent de «'attacher le connéta¬
ble , & ils se trompèrent ; don Alvar ,
qui ne voyoit en eux que les protecteurs
& l’appui des seigneurs les plus turbu¬
lent , les éloigna tous deux de la cour
fous des prétextes honorables, & jouis¬
sant bientôt lui-mêmed’une plus grande
autorité qu’il n’en avoit eu jusqu’alors,
il suscital’envie & la jalousie des grands
qui ne tarderent point à se déchaîner con¬
tre lui, Qiioiqu’ahfens de la cour , les in-
fans don Juan & don Henri étoient í’arne
& les auteurs des intrigues & des cabales
formées contre le connétable; & le roi
d’Aragon, qui pour les propres intérêts,
agissoit de concert avec ses freres , assem¬
bla des troupes , tandis que don Alvar
en assemblait de son côté au nom du roi ;
en sorte que la guerre semblait inévita¬
ble ; Si  quelques efforts que pût faire la
reine douairière d’Aragon, secondée par
le cardinal de Foix , légat du pape, elle
ne put empêcher les suites de cette que¬
relle , qui des deux côtés fit répandre
beaucoup de sang. II est vrai que par ies
foins , la valeur & le zele du connéta¬
ble , Jecm II  eut enfin du succès fur les
méconteus, & qn’il déposséda suecessi-
vement les infans des places qui leur ap-
partenoient. Après beaucoup de lieges
& de combats ; Jean  conclut une treve
avec les rois d’Aragon& de Navarre , &
les conditions de cette treve furent que
les exilés & les mécontens resteroient
dans les lieux où ils étoient , & que don
Henri évacueroit Ic château d’Albnquer-
que, feule place qui lui restoit encore.
C’étoit-là suspendre feulement les trou¬
bles & ne rien terminer ; mais le roi. de
Castille qui depuis long-temps méditait
de tourner ses armes contre tes Maures,
crut gagner beaucoup en se procurant le
temps & la liberté de remplir son pro¬
jet . II réussit an gré de son attente , &
après avoir remporté une victoire signa¬
lée fur les Maures de Grenade; il dé¬
trôna Mahomet le Gaucher , & fit passer
le sceptre à Joseph-Ben-Muley , petit-
iils de ce roi de Grenade que Pierre le
cruel avoit poignardé à Seville : le nou-

.veau souverain Maure , plein de recon-
noissanee, sc reconnut vassal de Castille,
& par cette soumission vraiment glorieu¬
se pour Jean II , les hostilités cesserent.
Mais tandis que le roi de Castille difpo-
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soit à son gré d’tin royaume étranger , le
sien étoit violemment agité par les trou¬
bles , i’ambition & la licence des fac¬
tieux. Le roi y vint , & l’armée qui l’ac*
compagnoit en imposa aux rebelles ; Pin-
fant don Henri se soumit , évacua tou¬
tes les places qu’il tenoit , & parut dé¬
terminé à ne plus remuer. Pendant que
Jean II  s 'occupoit à soumettre les re¬
belles, il se passoit à Grenade une ré¬
volution qui rendoit inutile la glorieuse
guerre que les Castillans avoient faite
dans ce royaume; Joseph - Ben- Muley
mourut , & Mahomet le Gaucher , qui
depuis si peu de temps avoit perdu la cou¬
ronne , se présenta, fut reconnu , re¬
monta fur le trône , & le roi de Castille
fut obligé de dissimuler, les circonstan¬
ces ne lui permettant point d’aller don¬
ner aux Maures de Grenade un nouveau
souverain : car alors il avoit à dissiper&
à punir nne conjuration nouvelle. Bien¬
faiteur de don Frédéric , comte de Lu-
na, & fils naturel de don Martin , roi
de Sicile ; & qui avoit été l’un des pré-
tendans à la couronne d’Aragon, il ne
s’attendoit point â trouver en don Fré¬
déric, un ingrat &un traître . Mais Fré¬
déric , fans moeurs & fans principes,
épuisé , appauvri par ses prodigalités,
forma de concert avec quelques scélé¬
rats , le complot de s’em parer de Sevil¬
le , d’y porter le fer & 1a flamme, de
piller pendant le tumulte les richesses
des citoyens & des marchands, ensuite
d’équiper une flotte & d aller infestée
les mers. Cette trame fut découverte petr
de temps avant le moment fixé pour son
exécution. Les complices de Frédéric pé¬
rirent fur l’échaFaud, & Frédéric lui-
même eut expiré dans les supplices, si
la haine que Jean  lui connoissoit pour
le roi d’Aragon ne lui eût sauvé la
vie : l’on se contenta de renfermer à.
perpétuité. Cette conjuration dissipée,
le roi de Castille recotnmenqa la guerre
contre les Maures de Grenade; & afin de
lui donner plus d’autorité & de pouvoir
y employer toutes ses forces, il conclut
après bien des difficultésL une longue
négociation, un traité de paix avec les
rois d'Aragon& de Navarre. L’une des
conditions de cette paix étoit que le prin¬
ce desAsturíes, don Henri , épouseroit
l' infante doua Blanche, fille du roi de Na¬
varre , cette clause fut la premiete rem-
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plie , & l ’infante dona Blanche la plus
belle personne d’Espagne, fut unie ail
prince des Asturies, qui ne pouvant éga¬
lement accomplir ce mariage, fut obli¬
gé dans la fuite de consentirà sa dissolu¬
tion. (Voyez  Henki IV, Hifi. d'Espa¬
gne.) Libre de toute inquiétude , &
croyant le calme rétabli dans ses états,
Jean II  ne songea plus qu’à continuer
la guerre contre les Maures de Grenadej
jnaisau moment d’entrer en campagne,
fa surprise & l’étonnement du connéta¬
ble donAlvar, son ministre, furent ex¬
trêmes , lorsqu’ils apprirent que la plus
grande partie des seigneurs étoient allés
avec leurs troupes joindre les mécontens
qui s’étoient rassemblés& qui avoientà
leur solde une armée Formidable, & à
leur tête l’infant don Henri. Le roi de
Castille irrité de ce nouvel obstacle, fit
les plus grands efforts pour balancer les
forces des rebellesj mais te nombre de
eeux-cis’acctoiffoit chaque jour. Au mi¬
lieu de cet embarras , Jean II  requt
une lettre signée du roi de Navarre , de
l’infant don Henri & des principaux
d’entre les rebelles , qui lui marquoient
que ce n’étoit point contre lui qu’ils
avoient pris les armes , mais contre don
Alvar Luna qu’ils chargeoient des plus
grands crimes, des plus odieuses dépré¬
dations. Le roi de Castille indigné, &
comptant mortifier les mécontens, nom¬
ma aux charges de la maison du prince
des Asturies & mit le connétableà la tê¬
te : mais il étoit bien loin de se douter
que le prince des Asturies lui-même al-
ioit , par les conseils de don Juan Paehe-
cq , son favori , prendre des liaisons sé¬
crétés avec les mécontens, ainsi que la
reine fa mere. II découvrit bientôt cette
trame , & il ne changea rien à la réso¬
lution qu’il avoit prise de surprendre les
rebelles & de punir leur audace, mais
il fut surpris lui-même par les confédé¬
rés à Medina-del-Campo, & fe voyant
en leur pouvoir, il fut contraint d'ac-
cepter les conditions humiliantes qu’ils
lui impoferent & de jurer que le conné¬
table resteroit éloigné de la cour pendant
six ans , après avoir donné fan fils aîné
en otage,  tes rebelles dont la ligue s'é-
toit encore fortifiée par les succès, con¬
traignirent le roi à convoquer ses états,
où il ne fut rien statué que par eux : il
eut même 1» douleur de voir fan 'fils , se
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prince des Asturies, venir dans le con¬
seil , & exiger impérieusement qu’ori
chassât de la maison du roi plusieurs des
principaux officiers, & tous ceux que
le connétable y avoit placés. Ces actes
d’humiliation ne satisfirent point encore
les rebelles , & le roi de Castille fut gar¬
dé à vue par deux d’entr’eux , qui eu¬
rent ordre de ne le point quitter j ce der¬
nier trait le jetta dans la plus profonde
mélancolie. Mais peu de temps après
l’évêque d’Avila travailla aVec tant de
zele à lui Faire rendre la liberté , qu’il y
parvint , & le prince des Asturies gagné
par les conseils de Pacheco, son favori,
-que l’évêque à force d’argent avoit mis
dans ses intérêts , fe détachant de la li¬
gue avec autant de légèreté qu’il y étoit
entré , prit de si sages mesures avec don
Alvar , qu’au moment où les deux par¬
tis étoient prêts à combattre,  le roi
trouva moyen de fe sauver, & alla se
mettre âla tête de ceux qui s’etoient dé¬
clarés pour lui ; dès ce moment la for¬
tune abandonna la cause des confédérés,
qui néanmoins voulant terminer la que¬
relle par une action décisive, présentè¬
rent la bataille à l’armée royale. Ils fu¬
rent vaincus , mis en déroute : il en pé¬
rit une grande partie , & l’infant don
Henri , le plus turbulent & le plus dan¬
gereux de tous , fut blessé, & mourut
peu de temps après. Jean II,  vainqueur
des rebelles, envoya fur  l ’échafaud les
principaux d’entre les prisonniers de
guerre , & confisqua les biens de tous
ceux qui avoient été pris les armes à la
main. Cette victoire& la sévérité ou roi
eût pu rétablir le bon ordre , si le prince
des Asturies, fous prétexte que l'on pere
ne  lui avoit pas cédé quelques places,
qu’il prétendoit lui avoir été promises ne
se fût retiré fort mécontent à Ségovie
& n’eût fomenté de nouvelles dissen-
tions. Quelque temps avant la victoire
de Jean II,  la reine dona Marie Ion
épouse, étoit morte , & les mécontens
avoient accusé don Alvar de " avoir em¬
poisonnée. Don Alvar ne jugea pas mê¬
me à-propos de repousser cette imputa¬
tion ; & son silence, ainsi que la mésin¬
telligence qu’il y avoit entre lui & ta
reine , semblent donner du poids à cette
grave accusation. Quoi qu’il en soit se
connétable, sans consulter son maître,
proposa ì  ta cour de Portugal de le itia-
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rîer arec dona Isabelle, -fille de don
Juan , infant de Portugal ; cette propo¬
sition fut acceptée, & ce ne fut qu’alors
que don Alvar en fit part à son maître ;
Jean  en fut très - offensé: mais il n’osa
pourtant lè contredire, ni le désavouer,
ainsi il commença dès cet instant , à con¬
cevoir pour lui une très-forte haine , &
qui ne tarda guere à devenir fatale à
l’ambitieux favori. Cependant le prince
des Asturies, aussi mauvais fils qu'il fut
ensuite méchant roi , ne cessoit de caba-
ler contre son pere , blâmoi't hautement
sa conduite , & se déchaìnoit contre lui
avec tant de licence , qu'on disoit publi¬
quement qu’il ne se proposoit pas moins
que de le détrôner , fous prétexte que le
roi de Castille secondoit& protégeoit les
déprédations du connétable don Alvar.
L’état soussroit de.cette mésintelligence,
& pour comble de ma.heur , les puis¬
sances étrangères profitant de ces divi¬
sions, faisoient sur les frontières de
cruelles irruptions. Ces Gascons suscités
par le roi de Navarre , entrerent & por¬
te ent la dévastation fur les terres de Cas¬
tille tandis que le roi de Grenade s’em-
paroit des meilleures places & faisoit un
grand nombred’esclaves, appuyé en se¬
cret par le prince des Asturies, qui pour
rendre son pere odieux par les progrès
des Mahométans, défendoit aux villes
qui dépendoient de lui , de secourir au¬
cune place de la frontière. Pendant cet
orage , Jean II , qui néanmoins sentoit
vivement sa situation, mais qui craignoit
encore une nouvelle guerre , épousa do¬
ua Isabelle , fille de l’infant don Juan
de Portugal , & cette nouvelle épouse qui
eut bientôt toute sa confiance, travailla
de toute sa puissance à hâter la ruine du
connétable , quoique ce fût à lui seul
qu’ellefùt redevable de son mariage,tant
il est vrai que i’ambition& la reconnois-
sance sont deux lentimens incompati¬
bles ; car dona Isabelle voulant seule
régner fur l’esprit du monarque , & ne
pouvant y parvenir qu’en perdant son
bienfaiteur , elle se décida facilement à
sacrifier le connétableâ la passion qu’elle
avoit de dominer. Tandis qu'elle cher-
choità aigrir son époux contre le favori ,
celui-ci . négocioit la réconciliation du
prince des Asturies avec son pere , & il
parvint à ménager entr’eux une entre¬
vue. Dant cette conférence, le roi dè
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Castille se raccommoda avec son fils , &
ils se sacrifièrent l’un à l’autre plusieurs
seigneurs qui furent aussi-tôt arrêtés}
maisl’un d’entr’eux , le comte de Bene-
vente, s’évada, ík  excita des troubles qui
eussent eu les pins fâcheuses suites , si
le pape n’eût enfin interposé son autorité
plus respectée alors que la puissance
royale, & s ’il n’eût envoyé aux prélats
de Castille & de Léon une bulle par la¬
quelle il leur enjoignoit d'excommunier
tous les rebelles. Cette bulle produisit
le plus grand effet , les mécontens& le
prince des Asturies même se soumirent
sincèrement : l’infant Henri redoutoít
plus la force des foudres du pape , qu’il
n’avoit de respect pour l’autorité pater¬
nelle. Pendant que les rebelles se sou-
mrttoient , le roi de plus en plus irrité
par son épousé, contre don Alvar , n*
cherehoit que les moyens de s’assurer
de fa personne, & don Alvar lui - même
lui eu fournit plus d'une occasion dont on
n’osa cependant profiter, tant on crai-
gnoit de soulever le peuple. Cependant
après bien des tentatives qui firent enfin
conrmître à don Alvar le danger qui lie
menaqoit , on inv stit sa maison ; il s’y
défendit avec la plus grande intrépidité.,
& eût continué à s ’y défendre jufqu’á
1a mort , fi Jean II  ne lui eût envoyé
dire qu’il l'e rendit prisonnier, & qu’il
ne craignît rien. Don Alvar ne se con¬
tentant point de cette promesse> deman¬
da un billet signé du roi , par lequel le
monarque l’assiirât qu’ou n’attenteroit ni
à sa vie , ni à son honneur. Jean II  eut
la perfidie d’écrire & de ligner cette pro¬
messe, sur laquelle don Alvar ne se fut
pas plutôt rendu , qu’il fût mis en pri¬
son, & livré à douze jurisconsultes as¬
sistés des seigneurs du conseil, qui, après
avoir instruit son procès, le condamnè¬
rent unanimementà la mort. II fut ame¬
né à Valladoìid, où il fut exécuté sur
un échafaud. Jean II,  le matin même
del ’exécution , vouloit lui faire grâce.,
& lui eût pardonné, fi l’ingrate reine
ne l'e» eût empêché. Ainsi périt un home
qui pendant quarante-einq années avoit
servi son maître avec le zel'e le plus ra¬
re , & qui pendant trente années avoit
gouverné le royaume avec un, pouvoir
absolu à la vérité , mais aussi avec l’in-
tégrité la plus inébranlable & la plus
désintéressée. On convient qu’il étûit am-



2Qg J E A
bitieux , jaloux de dominer; mais Tut
seul étoit capable de tenir , an nom de
son maître , les rênes de Pétât : il étoit
très babille ministre, & pendant la lon¬
gue durée de ce régné orageux, jamais
on ne vit don Alvar entrer dans aucune
faction; il étoit au contrairerépouvan¬
tail des factieux. Jean II  le regretta,
mais il n’étoit plus temps; il se forma
des factions nouvelles, & le seul homme
en état de les réprimer avoit été lâche¬
ment sacrifié â la haine jalouse de la rei¬
ne. Quelques jours après cette exécu¬
tion , Je mariage du prince des Asturies
avec Pinfante dona Blanche , Fut déclaré
nul pour cause d’impuissance. Le roi de
Castille quis'étoit privé du seul home sur
la fidélité duquel il pût compter, & qui
se voyoit perpétuellement environné de
seigneurs factieux, prit auprès de fa pér¬
ioste huit'mille lances,& cette formidable
escorte produisit le plus grand effet; les
cabales cefferent, & il n’eutplus à crain¬
dre les complots. Informé des grandes
découvertes & des conquêtes faites par
le roi de Portugal dans les Indes , il en
fut profondémentaffligé, & croyant ar¬
rêter le cours de ces conquêtes, il pré¬
tendit que ses prédécesseurs ayant obte¬
nu du pape les isles Canaries avec tout
ce qui en dépendoit, les découvertes des
Portugais étoient contraires à la cession
dupape , & qu’il déclareront la guerre à
la nation portugaise , fi elle ne se désis-
toit point de ces découvertes. Le roi de
Portugal , fans insister fur Pabfurdité de
ces prétentions , se contenta de répondre
que les Indes orientales étoient infini¬
ment étendues, & point du tout une dé¬
pendance des isles Canaries; qu’att reste,
il n’empiéteroit point fur les droits du
roi d’Espagrie, ni sur  les possessions qu’il
tenoit de la libéralité du pape. A-peu-
près dans ce temps , la reine d’Aragon
dona Marie , sœur de Jean II,  étant
■venue en Castille pour voir son frere , ce
prince se mit en route dans le desseind’aì-
ler à Medina-del-Campo joindre fa sœur ;
mais dès la seconde journée de son voya.
ge, il tomba dans une si grande Faiblesse,
qu’on crut qu’il alloit expirer; il revint
cependant à lui,& se fit transportrer àVal-
ïadolid,où sa maladie devint fi violente &
lit tant de progrès, qn’il expira , fort dé¬
goûté, dit on, du trône & de la vie, le n
juillet 1454.il ne fut regretté ni de ses fu-
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jetsytii deTafamille,& il faut avouer qu’íl
ne mérita (es regrets de personne. (L. Cl)

JeaNÍ , roi de rie Portugal , fíijl . íe
Portugal.  Ce ne fut point à la fortune
seule que Jean I  fut redevable du trône;
ce ne fut pas non pins à la naissance, qui
donne souvent aux nations des souve¬
rains si peu capables de gouverner : ce
fut à ses talens , à ses vertus , ou ce qui
est la même chose relativement aux effets,
à l’art qu’il eut tPaffecter les vertus le*
plus nécessaires au succès de ses vues S
à son élévation. Jean  fut , sans contre¬
dit , le plus ambitieux des hommes: mai*
il eut foin de couvrir ses desseins du voile
tcujours imposant de l’atnour dit bien pu¬
blic. II fut l’un des plus grands politi¬
ques de fou fiecle; mais l .ii seul le sa-
voit , tant il étoit attemif à cacher ses
projets fous les apparences de la plus in¬
génue Franchise, de la plus rare candeur»
II cennoiffoit les hommes,les aimait peu;
les estimait moins encore; mais il savait
les employer, & fur toutgagner leur af¬
fection. Par son aménité, sa douceur, sa
bienfaisance, il s’attacha le peuple au¬
tant qu’il lui patoiffoit attaché lui-même:
par fa valeur il captiva la confiance des
militaires : son respect pour Péglise, &
sur tout pour les privilèges & ler immu-
ni'és dos ecclésiastiques, lui valut leur
suffrage& leur condescendance. Ce Fut
par ces qualités extérieures qu’íl parvint
enfin à s’asseoir fur un trône d'oùî ’iUégi-
timité de fa naissance sembloit devoir
l’exclure. En effet, fils naturel de don
Pedre le Justicier & de dona Thérèse
Lorenzo, Galicienne, d’une maison peu
illustre , il naquit à Lisbonne le % avril
1357, & il fit dans la fuite bien valoir
cette circonstance; carie peuple imbé-
cilic, fur lequel les plus frivoles minuties
fout impression, montra rattachement le
plus zélé , le plus inaltérable au parti de
Jean s,  par cela seul qu’íl étoit né à Lis¬
bonne. Son enfance fut confiée aux foin*
de Laurent de Leiria , citoyen de Lis¬
bonne , qui pria don Nugno-Freira d’An-
drade, grand-maitre de l’ordre de Christ,
de se charger de sa premiereédneation.
D’Aurirade remplit cette tâche sveczcle;
& lorsque son éleve eut atteint l'âge de
sept ans , il alla le présenter lui-mêmeà
don Pedre le Justicier , qui dit-on , ne
l’avoit point encore vu , à qui peut-être
avoit déjà oublié qu’il avoit eu sept ans

auparavant
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auparavant on enfant d’une demoiselle
de Galice. La nature , ou les grâces de
cet enfant firent une forte impression fur
don Pedre : il parut s’intérelTer vive¬
ment au fort de son Hls, & l’adroitd’An-
drade profitant de cette occasion, de¬
manda librement au roi , pour Jean  son
pupille , la grande - maîtrise de i’ordre
d’Avis, vacante depuis qu -Iques jours.
Cette dignité étoit très-éminente; cepen¬
dant le roi don Pedre ne résista point au
plaisir de faire du bien à son fils, il lui
accorda la grande maîtrise , l’arma che¬
valier , quoiqu’enfmt , & le fit partir
pourTomar . on étoit la principale mai¬
son de cet ordre. Ce fut dans cette viste
que Jean  fut élevé; il y reçut une ex¬
cellente éducation , répondit , au-delà
même de Pattentede ses instructeurs aux
foins qti’ils íe donnoient pour le former ;
& fit des progrès si rapides , qu’ii étoit
déjà très-iustruit à Page où la plupart des
jeunes gens commencent à peineàs’ins-
truire. Auísi parut-il de bonne heure
avec éclat , soit à la tête des armées, soit
au timon des affaires , fous le régné de
Ferdinand son frere ; & reconnlit-on en
lui l’un des meilleurs capitaines , & Pun
des hommes les plus habiles & les plus
éclairés du Portugal. On fait combien
fut malheureux le régné de don Ferdi¬
nand ; on fait dans quelles fautes tomba
ce souverain, léger, capricieux, incon¬
séquent : elles eussent été irréparables,
& quelques- unes eussent causé peút être
la ruine de l’état , si le grand- maître
d’Avis , tantôt par fa prudence & ses
négociations, tantôt par fa valeur & son
activité , n’eút arrêté les maux &. les
désordres qui dévoient naturellement ré¬
sulter de Pincnnstante& téméraire con¬
duite du roi son frere. (Voyez  FERDI¬
NAND, roi de Portuçul.) Quelque mé¬
pris qu’il eut pour le caractère perfide &
les mœurs corrompues de la reine Léo-
nore , il lui resta soumis tant que le roi
vécut ; & il la servit même, quelqu’in-
justes que fussent les ordres qu’elie le
chargea d’exécuter. Cependant les scan¬
daleuses intrigues de la reine , qui ne'
gardoit aucune bienséance, ayant éclaté,
Jean,  par intérêt pour le roi, blâma hau¬
tement l’iuclécence de la conduite , &
fans craindre les fuites de fa liberté, l’a-
vectitelle-même avec Fermeté de garder
du moins plus de retenue dans ses adulte-
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res amours. Léonore irritée obtint , ou
supposa avoir obtenu de son Facile époux
un ordre d’arrêter le grand-maître , qui
fut mis en prison. Sa captivité ne suffi-
soit point à Léonore , & quelques jours
après elle envoya un nouvel ordre de le
faire mourir. Celui à qui cat ordre fut
remis , 11e crut pas devoir obéir avant
que d'avoir parié á Ferdinand qui parut
trè ;-étonné , & n’apprit qu’avec indigna¬
tion l’abus étrange que l’on avoir fait de
son nom. Mais bientôt fa tendresse pour
Léonore Pemporta, il laiffa même quel¬
ques jours le grand-martre en prison, lui
rendit la liberté au nom de la reine , L
comme si ce n’eûtétéqu ’à sa sollicitation,
Jean  se orêta à ia foiblesse de Ferdinand;
& feignant d’avoir ia plus vive rec mnoif-
sance pour sa persécutrice , dont il eon-
noissoit la noirceur fc qu’i! abhorreit. il
alia lui baiser la main auisi-tôc qu’il lus
fut permis de reparaître à la cour. Ce¬
pendant la passion dc Léonore pour An-
deiro , comte d’Ourem , devint C scan¬
daleuse, si publique & si déshonorante,
que Ferdinand ne pouvant pins ì’ignour,
chargea le grand - maître de se défaire de
l’audacieux Andeiro à la premiere occa¬
sion qu’il le pourroit. Mais le souverain
offensén’etlt pas le tems de vair fa ven¬
geance remplie , & pour le bonheur de
l’état qu’il iaílTòit dans la plus grande'
confusion , & qu’il eut entièrement écra¬
sés’i! eut régné pins long - tems, il mou¬
rut. Le Portugal étoit dans la plus dé¬
plorable situation , & pour combler ses
maux , le trône étoit l'objet de l’ambi-'
tion , ou même des prétentions Fondées
de plusieurs princes qui , pour s’en ex¬
clure les 11ns les autres , inenaçoient le
royaume de la plus cruelle guerre. Le
premier de ces prétendant étoit JeanI,
roi de Castille, qui ayant épousé dona
Béatrix , fille de Ferdinand , sembloit
avoir au sceptre les droits les plus in-
eontestabks du chef de fa femme -, rnais
ses droits n’avoient point l’apprcbatian
de la nation Portugaise , que í’idée seule
d’ohéir au roi de Castille transportait de
coiere. D'ailleursquelqu'évídeus.que pa¬
russent les titres de Jean I,it s s’évanoais-
soieut devant ceux de l'infant don Juan
de Portugal , fils de don Pedre & d’í-
nès de Castro. Personne ne dmltoit en
Portugal de la. validité du mariage de
don Pedre. II eíbvtai que l'infant don
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juan étoit alors prisonnier en Castille,
où U' roi Jean î  i ’avoit fait enfermer
aussitôt qu’il avoir appris la mort de l'on
beau-pere y afin dé ft délivrer par Ce
ínoyen d’un concurrent trop redoutable
mais dou Juan étoit adoré par la nation
Portugaise, qúi le noinmoit hautement,
& nc vouloir que lui pour roi. Les droits
dé Ces deux prétendons paroifToient 11e
laisser aucune lueur d’espérance aú granJ-
maitrequi d’ailleurs n’avoit aucun titre
qui lui permît d’aspìrer à la couronne :
jVy afpiròit cependant , & ses vœux ne
Purent pas vains : fa prudence & là for¬
tune applanirent tous les obstacles ; son
adresse fut même telle , qu'il parut for¬
cément porté fur lé trône , & non lé
frayer lui-même la route qui devoir 1y
conduire. Pénétré , en apparence , de
respect: pour les dernieres volontés du
roi Ferdinand , le grand-maître , aussi¬
tôt que ce souverain fut mort , invita
îé roi de Castilleà venir prendre le scep¬
tre , L lui demanda la régence du royau¬
me jusqu’à ce que dona Béatrix eût ac¬
couché d’un prince. Le roi Jean  refusa
fort imprudemment , & dît - on , avec
mépris h demande du grand-maître, qui
dès ce moment se croyant dégagé envers
cetimpérieùx souverain-, partît Craindre,
dan- la vue de connoifre rattachement
de ses partisan, , pouf sa propre fureté,
& Feignitd’être alarmé , -lorsque sur la
d .mande des ambassadeurs 3u roi de Cas¬
tille , son épouse, dona Béatrix, fut tu-
multuairemënt proclaméeàLisbonne rei¬
ne de Pôrtngal. Cependant il s’en fal-
loit bien que cette proclamation eût l’a-
veu de tous les citoyens , des grands les
Plus distingués fur-tout , ennemis décla¬
rés de la réunion îles deux couronnes, &
persuadés que fi elle avoit lieu , bientôt
le Portugal ne feroit plus qn’une pro¬
vince Castillane. Le chancelier étoit à
la tête de cette puissante faction; ils se
réunirent tous aù grand-maître , en qui
seul ils soudoient leurs espérances; mais
leur plus grande crainte étòit de voir
tous leurs projets déconcertés par la do¬
cilité de la reine Léonore aux conseils
d’Andeiro son amant , qui , Castillan,
travailleroit de toute sa puissance en
faveur de l’époux de dona Béatrix. Le
grand-maître leur promit de prévenir
tous les efforts d’Andeiro: & en effet il
alla au palais , fit figue à Andeirô qu'il
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avoit à lui parler , l’attira dans une salle
Voisine de l’appartemenr de la reine , &
là , sans lui dire un mot , il tira un poi¬
gnard , le lui plongea dans le sein, &
laissant aux grands qui le suivoient le
soind’achever de mettre à mort sa vic¬
time , il fit fermer les portes du palais;
après avoir fait sortir un de ses pages &
le chancelier , qui allerent répandre &
crier p.ir la ville , que le grand-maître
étoit darts le plus grand danger , & que
peut-être en ce moment on le poignar¬
de>t au palais. A ces cris, les îrabitans
de Lisbonne prirent les armes , couru¬
rent furieux au palais , enfoncèrent les
portes , montèrent à la tour où s’étoit
réfugié don Martin, évêque de Lisbonne,
dont tout le crime étoit d’être Castillan,
& le précipitèrent du haut en- bas. Le
grand- maître jugeant par ces excès de
ce qu’il avoit à attendre du zele des Por¬
tugais , se montra & permit au peupla
de le défendre contre un péril qu’il n’a-
voít point couru. II alla enfuit* justi¬
fier auprès -de Léonore fa rigueur envers
Andeiro, & s ’essorqad’en démontrer la
nécessité. La reine l’écouta avec une
froide& silencieuse indignation , & lui
demanda seulement de lui permettre
de sortir de Lisbonne. 11y consentit, &
elle se rerira à Alanguer. Alors le grand-
mâitre rassemblant les principaux d’en¬
tre ses partisans, parut inquiet & très-
chagriu d’avoir renoncé , pour la tran¬
quillité publique , à fa propre tranquilli¬
té,affectala plus grande incertitude fur le
parti qui lui restoit à prendre , laissant
même entrevoir qu’il préíéreroit de bon
cœur celui de la retraite. Le vieux chan¬
celier don Alvare Paez combattit de tou¬
tes ses forces cette résolution , & sou¬
tint que dans la situation actuelle le
grand-maître ayant pour lui le peuple,
dévoit tout entreprendre & tout oser
pour la fureté de la nation & pour la
sienne. Le grand-maître affectant de se
faire à Inirinême la plus grande violence,
promit de se sacrifier au bien général ;
& tandis qu’il jouoit cette sceué, le
peuple & la noblesse assemblés par les
foins de ses plus zélés adhérons , lépro-
clamoient protecteur de la nation & ré¬
gent du royaume, firent ferment de ne
1abandonner jamais , & quelques mo-
mens après vinrent en Foule le conjurer
dé ne rien négliger pour la défense dea
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Portugais . Cependaat le roi de Castille ,
à la tête d’une armée considérable , en¬
tra dans le royaume , dont il s’étoit flat¬
té de faire aisément la conquête , & pé¬
nétra jusques à Santaren , où il fit ion
entrée publique avec la reine dona Béa¬
trix , son épouse , & se fit proclamer roi
de Portugal . Mais bientôt ses hauteurs
mécontentèrent le petit nombre de sei¬
gneurs qu! s'étoient attachés à lui . Peu
occupé de leur maniéré de penser à son
égard , & toujours persuadé que le
royaume alloit tomber sous fa puissance,
il ne songeoit qu’à hâter ses préparatifs,
& joindre à son armée assez de troupes
pour former le siégé de Lisbonne . Mais
il connoissoit peu le rival redoutable
qu’il avoit à combattre , les ressources,
la valeur & l’habileté du régent qui ,
par son affabilité , ses bienfaits répan¬
dus à propos groffissoit son parti, ne cher¬
chant , en apparence , qu’à défendre lesintérêts & soutenir les droits de l’infant
don Juan , prisonnier en Castille. L’ar-
mée du régent étoit déja presque assez
forte pour lutter contre celle du roi don
Juan qui forma vainement le siégé de
Lisbonne , & que le protecteur l’obligea
de lever. Les Portugais étoient pour¬
tant eux - mêmes dans une violente si¬
tuation ; & les moissons ravagées par les
Castillans , les exposoient aux horreurs
de la famine qui commenqoit déja à fe
faire sentir : mais ce fléau fut détourné
par les foins actifs du régent qui lui-
même , suivi d’une foule de jeunes gens,
alloit de village en village apporter du
secours aux habitans , & faisoit amasser
à Lisbonne d’abondantes provisions . Leloi de Castille reconnut alors combien il
lui seroit difficile d'abattre la puissance
du protecteur ; & désespérant de le vain¬
cre ou de se l’attacber , il eut la bas- ,
fesse de recourir , pour s’en défaire , à
la plus odieuse des voies ; il corrompit
le comte de Tranftamare, qu’il engagea
à faire assassiner le régent ; mais ce com¬
plot avilissant pour son auteur fur décou¬
vert , & le régent n’en devenant que
plus cher à la nation , tes états s’assem-
blerent à Conimbre pour y délibérer en
quelles mains on remettroit le sceptre :
plusieurs, croyant même faire leur cour
au régent, paraissaient desirer que ce fût
dans celles de l’infant don Juan ; le
«haneeUet prouva que le trône étant
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vacant , & les Portugais étant les mai*
tres de fe choisir un roi , personne ne
méritoit plus , fur-tout dans les circons¬
tances présentes , d’être chargé du poids
de la couronne que le grand maître d’A-
vis , qui , pendant fa régence , avoit fait
de si grandes choses pour la nation Sc
contre les efforts des Castillans. Le con¬
nétable balança les droits des pretend ans
au trône , & fans fe décider pour aucun
d’entr’eux , il conclut que , fans perdre
de tems , il étoit de la derniere impor¬
tance que les états nommassent un souve¬
rain. L’assemblée alloit pioceder à cette
élection , lorsque le régent prenant la pa¬
role d’un ton tranquille L modiste, . fitle
tableau de la situation où le royaume se
trouvoit , exposa avec beaucoup de force
les fatigues , les foins & les dangers aux-
quels fa régence l’avoit exposé ; ajouta:
que n'ayant aucun droit , aucune pré¬
tention à la couronne que d’aâîenrs il
étoit très - éloigé d’ambitioiyier , il étoit,
par cela même , d’autant plus impartial
dans le jugement qu’il portoit fur les
deux prétendans ; que le roi de Castille
& son épouse avoient perdu leurs droits
en entrant â main armée en Portugal,
& que cette démarche devoit donner aux:
citoyens les plus vives & les plus justes
appréhensions d’avoir à obéir à un tel
maître ; qu’à l 'égard de don Juan , il
étoit prisonnier , & qu’il n’y avoit pas
d’apparence fi on le nommoit , que le
roi de Castille lui permît de venir ré¬
gner; que du reste s’i! réunissent lesssuff:a-
ges,il seroit le prem er à le reeonnoitvè &
à lui prêter serment ; que pour lui il ne
se sentoit point toutes les q alités qu’èxi-
geoit l’exercice des fonctions de la tuyau¬
té , mais qu’il seroit toujours prêt , e'nt
zélé citoyen , à rilquer ses biens & f*
vie pour chasser les ennemis , les com¬
battre , défendre la liberté de la nation,
L demeurer fi.lele à celui qui seroit dé¬
claré son légitime maître . Soif que l’as-
sèmblée comprît à quoi tendoít ce dis¬
cours adroit , foit 'qu’elle fût séduite par
la fausse modestie du régent , la tlélibé-
ratiori fut coiirte , &■il fut nnanlnement
élu & déclaré roi de Portugal . L’inferre-
gne finit , & le grand- maître fut cwù-
ronné sous le nom de Jean I.  Son ambi¬
tion étoit satisfaite , & cependant ii ne
parut recevoir qu’avec peine le sceptre.
Sa conduite furie trône fut la mense
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que celle qui l’avoit distingué pendant la
régence ; toujours affable , acceffible,
prêt à obliger , & sur-tout à servir l’état ,
les Portugais lui eurent obligation en¬
core des vues ambitieuses qui l’avoient
fait parvenir à la royauté. Informé de
cette élection , le roi de Castille furieux,
entra en Portugal , dévasta, autant qu’il
fut à lui , tous les lieux par où  il passa,
tant il était animé d» delir de ruiner &
de détruire ce royaume. Moins entraîné
par la colère , le nouveau souverain af¬
fecta aucontraire beaucoupd’ineertitude
sur le succès, se fit prier par son armée,
dont il ne cherchoit qu’à irriter la va¬
leur , de la conduireà l’ennemi. Lorsque
Jean sh  vit animée du désir véhément de
combattre , il prit un ton plus assuré,
la conduisità l’ennemi , dont les forces
étoient si supérieures, que , suivant la
plupart des historiens, les,Portugaisn’é-
toient qn’au nombre de six mille six cents
contre trente mille combattans. Bientôt
les deux armées f'e rencontrèrent , &
fans faire attention à l’inégalité, les Por¬
tugais attaquèrent avec tant de valeur les
Castillans, que ceux ci ne pouvant sou¬
tenir l’impétuosité du choc,s’abandonne-
rent à la fuite & surent mis en déroute,
laissant plus de dix mille morts fur le
champ de.bataille. Leroide Castille hu¬
mé me  se sauva précipitamment sur une
mule » & ne s’arrêta que la nuit suivante
àSantaren , à pins de trente milles de
la plained’Aljubar.otte , où ce combats’é-
toit donné. Jean 1 profita,en général ha¬
bile de fa victoire : il s’empara successi¬
vement de toutes les places dont les en¬
nemis s’étoient rendus martres dans le

.royaume ; & çe ne lut qu’après avoir
en seul | la gloire de délivrer ses états,
que le duc de Laneaftre, Ion allié , étant
arrivé à la Corogne avec dona Constance,
Ion épouse, & ses filles, Jean I  alla i’y
trouver , & peu de jours après arrêta
fan mariage avec l’aînée de ces princes-

. ses , qu’il épousa bientôt après à Lis¬
bonne. Ligué avec le duc de Laneaftre
qui prenoit le titre de roi de Castille  du
chef de son épousej il alla faire une ir¬
ruption en Castille, où  il eut peu d’a-
vantage. Plus heureux l’année suivante,
il fit seul avec l’armée Portugaise une
feponde irruption dans le même royaume,
s’empara de plusieurs forts , & se rendit

. maître de la ville de.Tuy çn Galice. Don
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Juan,roi de Castille,fatiguéd’une guerre
qui ne lui avoit causé que des pertes &
de i’inquiétude , & craignant de plus
grands revers , fit proposer une treve á
Jean J  qui y consentit d’autant plus vo¬
lontiers , qu’il attemlcit avec impatience
que des tems plus tranquilles lui permis¬
sent de rendre ses états florissans. Le roi
de Castille mourut , & la longue mino¬
rité de fou successeur perpétuant les trou¬
bles dans ce royaume, la treve avec le
Portugal fut prokmgée pour quinze ans.
Afin de parvenir au rang qu’il occupoít,
le roi , pours ’attaclrer les grands, avoit
versé sur eux des bienfaits qui l’avoient
épuisé. Ces libéralités déplurent au chan¬
celier qui remontra à son maître qu’il
s’étoit réduit d un tel état , que s'il lui
survenois encore quelques eníans , il se-
roit dans rimpolfibilité de leur faire des
apanages ; que le seul moyen de remé¬
dier à cette prodigalité, étoit de révo¬
quer les donations qu’il avoit faites en dé¬
dommageantceux qui tenoient de lui de
si vastes possessions. Jean  se rendit à ces
représentations. & se conduisit d’après
ce conseil : le connétable Alvarès de Pé-
reyra, auquel le roi étoit en partie rede¬
vable de la couronne, & qui étoit l’un
de ces plus riches donataires, se croyant
lésé par cette révocation, se plaignit amè¬
rement , se retira dans lés terres , &
parut déterminé à sortir du royaume.
Jean I,  qui avoit la plus vive reconnois-
lance & la plus tendre amitié pour ce sei¬
gneur , fut très-affiigé du parti qu’il sem-
hloit vouloir prendre , lui envoya plu¬
sieurs personnes pour l’en dissuader, &
ne pouvant rien gagner , lui ordonna de
venir à la cour ; & l’ayant fait entrer
dans son cabinet , lui expliqua avec tant
de franchise les raisons de fa conduite ,
lui parla avec tant d’intérêt du projet
qu’il avoit formé de marier Alphonse,
son fils naturel , avec la fille du con¬
nétable , que celui-ci entrant avec cha¬
leur dans les vues de fou maître , &
voyant que la révocation des donations
ne venoit à'aiuun  motif de refroidisse»
ment , redoubla de zele pour les intérêts
de Jean , & di ^ qu’il étoit prêt , non-
seulement à rendre tous les biens qu’il
avoit requs en donation , mais encore â.
sacrifier tous ceux qu’il tenoit de ses
peres. Cependant la jalousie divisoit
toujours , malgré la treve , les Castillans
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& les Portugais ; le mécontentement &
la haine allèrent si loin , 411e les.pre¬
miers ayant manqué à k’exécntion de
quelqu’une des conditions de la trêve,
Jean ì fit une irruption fur leurs terres,
& s 'empara de quelques places: mais
tandis qu’íl y faiíoit des progrès qui lui
promettoient des succès plus considéra¬
bles , Ces états étoient menacés d’une
révolution à laquelle il ne s’attendoit
pas. Don Denis de Portugal , à la tète
d’un corps nombreux de Castillans, &
soutenu par , quelques seigneurs Portu¬
gais Factieux, s’avanqoit des frontières
de ce royaume, y pénétra , & passant
jnfqu ’à Bragance, s’y fit proclamer roi.
Toutefois cet orage , qui paroissoit si
formidable, fut bientôt dissipé par l’ac-
tive valeur du connétable qui mit les sac- >
lieux & les Castillans en Fuite., obligea
Denis de se retirer précipitamment , &
rendit le calme à Pétât. Un nouvel évé¬
nement acheva d’affermir la tranquillité
publique ; le roi de Castille mourut , &
la reine dona Catherine, son épouse, ré¬
gente Sc tutrice de don Jean II , son fils,
fit convertir la treve en paix , à la satis¬
faction des deux royaumes ; de Jean I
íur-tunt , qui ne defiroit que (savoir le
temps & la liberté de travailler au bon¬
heur de ses sujets : il s’yt consacra tout
entier : il rétablit i’autorité des loix éner¬
vée pendant les derniers troubles , il ra¬
mena le bon ordre , encouragea les ci¬
toyens utiles , intimida les ,citoyens

.pernicieux, . & malgré la sévérité néces¬
saire qu’il se cjrut obligéd’employer , il.
lie cessa point (i’étre aimé, parce que
dans aucune circonstance il ne cessa point
.d’étre affable& accessible. Les seigneurs,
leuls avec,lesquels iì avoit jadis vécu d’é-
gal à égal . furent toujours requs. dans
son palais sur le mémo ton a il supprima
la vénalité des charges qui ne furen^plus1
accordées qu'aumérìte ; il diminua las
impôts ; attira Pindustrie par les récom¬
penses & les distinctions qu’il accorda
aux artistê . Lorsqu’il fut parvenu à ren¬
dre les Portugais aussi heureux , & son
royaume auffi florissant qu’il Pavoit dé¬
siré , sous prétexte de se venger du comte
de Flandre qui troubloit le commerce de
ses sujets, iî -fit d'immenses préparatifs
de guerre par mer & par terre. Le comte
de Flandre informé par Jean I lui-
même du véritable but de ce grand ar-
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mement, feignit de son côté de se prépa¬
rer à uni vigoureuse résistance. Les Mau¬
res d’Afrique étoient Punique objet de
ces préparatifs ; le roi de Portugal avoit
projette daller ì la tète de ses troupes le»
combattre. Vainement la teine , soa
épouse, fit tous ses efforts pour le dissua¬
der de cette expédition, il s’,embarqua,»
& la reine conçut :de json absence un
chagrin si profond & si vif , qu’elle
tomba malade & mourut , auffi amère¬
ment regrettée de U cour, & de la nation
qu elle le fut du roi. JLa Butte Portu¬
gaise composée de ciuqxante-neuf galè¬
res , de trente - trois vaisseaux de trans¬
port , montés,pax.cinquante mille hom¬
mes , alla débarquer près de Leuta , qui
fut tout de fuite assiégée; la résistance
des Maures fi;t longue, opiniâtre ; mais
la valeur des affiégeans l’emporta à la
fin , & cette place fut obligée de se ren¬
dre ì Jeun I  qui , après avoir battu ks
Maures fur terre & fur mer , fortifia
Ceuta, y laissa une Forte garnison, & re¬
vint triomphant dans ses.,états. La for¬
tune secondoit ce souverain illustre day§
toutes ses entreprises; rien ne.manquoit
à son bonheur : aimé desPortugaisf esti¬
mé & craint des,,pujssanqç.s étrangères»
il étoit enco,rp plus,-heureux dans safa-
mille. II evqit,plusieurs fils: ilsse -distia-
guoient tousmar de rares talens, d’ex-
celíentes quâîités,~sur-tout par;leurs sen¬
ti me us de zele , dp -respect & d ’arnòur
pour letìí pere- Edouard , Paine de sos
enfans ; d’une prudence consommée,
étoit, quoique jyune encore , capable de
tenir les rênes.dugouvernemect. lîenri,
doc de Vison, plus jçuhe.encore, ayoitú
direction des-assaircsil’,Afrique; &.elles
rre pouvoient être confiéesâ un directeur
plus sage ni plus éclairé. Ce fut lui .qui
le premier donna aux portugais ce goût
des découvertes qui , dans la fuite , s,’est
communiqué-au reste desnatipns Euro¬
péennes : ce fut encore lui qui ayant re¬
marqué dans le petit royaume d’Álgarvc,
un terrein lúr & commode, à-peu-pvòs,à
ileux lieues du cap, Saint Vincent, y ,Çt
construire 8 -grès Puuedes villes les ptrls
fortes du Portugal r la mieux située.
Jean I , qui lui-même étoit l’uir des prin¬
ces les plus éclairés d? son siécle , savoit
apprécier le mérite L le? talens de se»
nfana , il les rendoit heureux , & ilne
harch a de fou côté qu’à faire leur bon-
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lien r & leur donner des preuves de fa '
tendresse . II demanda l’infante donaLéo-
nore , fille dodon Ferdinand , roi d’Ara-
gon , en mariage pour le prince Edouard,
héritier présomptif de la couronne ; il Ob¬
tint cette princesse qui apporta en dot à
son époux deux cent &mille florins d'or,
ce qui dans ce fiecle étoit la dot la plus !
tífche qu’une princesse pût "avoir . Dona
■Isabelle d’Aragon ', fille du comte d’Ur-
■gël‘; fut mariée à Vinfant don Pedre:
Jean  maria ahilì sa fille dona Isabelle à
rPhllippe -le-Boife, duc de Bourgogne -, &
cé fut encore lui qui fit le mariage de
Tinfaní don Juan avec dona Isabelle de
iPoriiugal * fille de don Alphonse frere
íftaturel du roi >& de la filtedn ■connétable.
■Ce connétable , -don1 Nngiiò -Alvarcz -Pe- t
•jeysta, respectable vieillard , ancien ami
Hdu'roi , & qúi Stmit rendu à l'état les
■ptus' importans - services s-vivoît dans la.
tîtraite depuis quelques années f  il mou- !
vus , & cette ' perte -fit "ftir 'Jean,-  dont la
sSqtá s’affoibliflùít depuis quelque teins , >
dtt pìus forte impreffiôn Pli Cacha son  état.
•"d’áffoíblissemént , polir ne poinfalarmer
ïës ’ënfans qu’il -aimoit comme ltìi-mëme , •
•■Sr ses sujets ‘qu’íl éliéríiRiit áiitaut quel
ssès;ènfaná : ìífàij il sentit ' bientôt que fe:
tfin' ápprobhífit, - ôVapà avoir donné Ibs
■Plus sages <$MëVpFus ‘Utiles confeîìs ' à:
■Edouard ? ik ffisffihjt',leliT4' août -1433 , :
Sgi  de foixantéà 'die ans 'H dans- là qua-
^fflote-huitiëmssdtsotiregWe .' Sa mort ’ré-
spandit la 'conftei 'nation dans "te royaume
«Hui lui avoit lés pKis'gtan 'dêS obligations . .
’Ea veilléffiefa 'mbrtf 'iVybûlut être traiif - ;
•porté à L?sbónfiï S,vfifsWdb3móurq -dàhs le
Sínême Héû bu kl-étsss né tant ' fl fut ' at- ;
Hen.tif jufqû ’.a’û deínser 'irtomerìt d’e fa vie , -
/àtà 'Kver 'Ia bfeVrveiHànòésifes' Portugais . ;
Cét ‘árt paroît - famiv ; céfp'endanf peu de.

' ftíîs  lé possèdent, -' & fuKttítit à vn degré,
■'aussi' émiberif ijlié h*p«ŒêÌa'Jeeà -I . " •
•t' lJêah H sufn «mmé' rLlÉ;P-ASFaiT , roi’
dé Portugal , MJl 'M 'Portugal. 'La íeve -:
ïité -portée júsqssâ la plus inflexible;
liguentpeut  devenir atìffî Pune' dés

'perfections hûnjaines ; caries Pormgais,
«Ux-mêmet dônhént à Jean  77 , le - fur -;
nom 4e forfait f & cependant if-' ínt 1’ti-'n’
des rois les plus sévères nui eussent en-
eb're occupé le trône . 'Sa justice n’épar-
gnoit aucun coupaple , S: on le vit por¬
ter ce zele pour la justice , jusqn ’à exé-'
enter lui - même l ’arrêt de mort qu ’il

J E A
dvoit prononcé. Toutefois , il me sem¬
ble qtie quand même Jean II n’eût point
rempli la fonction de bourreau, il n’en
eût pas été moins parfait. H est vrai
que ce furent parmi les grands, les fac¬
tieux ; & dans les derniers rangs , les
brigands & les scélérat1! qui eurent le

| plus à souffrir de son inflexibilité. Du
reste , il ne s’oecupa que du foin d’assu-
rer le bonheur de la nation , & il mit
en usage des moyens qui lui réussirent:
il fut prudent , très-éclairé ï il fit des
loîx très-sages, veilla à leur observa¬
tion ; & ce fut vraisemblablementâ rai¬
son de cette conduite , qu’on lui donna
le surnom de parfait:  mais encore une
fois , moins dé rigueur en lui n’eût pas
été ', à mon avis, une imperfection: car,
je me trompe fort , oú l’extrême sévé¬
rité touche de bien près à la cruauté;
& ce roi , ne fnt rien moins que doux',
&indulgent. Redouté avant que de mon¬
ter fur le trône , par la dureté de carac¬
tère dont il avoit donné des preuves
pendant l’absencedu ròi Alphonse V son
pete', .il ne démentit point Vidée qu’ôn
aVoit de lui , quand, •possesseur de la
couronne , is jouit seul de la souveraine
puissance. Fils d’AlphonseV , St de do-
fia Isabelle , fille de don Pedre duc de
'Coniníbre, il suivit '■& seconda son pere
dané la' guerre d'Afriqûe , & fe signala
par fa valeur , autant qu’il faifoit crain¬
dre les devoirs de la discipline mili¬
taire ; soumis lui même anx ordres' de
son pere , il punissoit la plus légere' in¬
fraction aux loix- de la subordination.
Apres îa mort d’Alphoníë V, peu con¬
tent d-exécuter l'e testamentdé ce souve¬
rain V il récompensa tons ceux d’entre
les -officiers- & les domestiques de son
prédécesseur', dont il n’avòit pas été faîfc
mention dans ce testament; soit pactmt-
bíi:, soit qu’on leUr eût rendu dé mau¬
vais offices. II déclárâ ensuite que e’é-
toit moins fui que les foix qui aîlnient

■régnér, & qu’il ne cesseroit de veiller à
lestr observation. Dans fà jtunesse , il
avoit témoigné la plus vive amitié à un
homme, & lui avoit même promis par
écrit de le créer comte atiffi-tôt qii’il lé¬
sois élevé fur le trône. Cet homme
comptant fur cette promesse, s’empressa
cValler la présenter au nouveau souve¬
rain , qui la lut , &' la déchirant , dit
que tout ce qu’il pouvoìt faire étoit
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d’oublier cette obligation, & que les proi
messes faites par de jeunes princes fans
expérience, à leurs corrupteurs, ne doi¬
vent point être remplies ; & que mê¬
me c’éto.tdans ce cas, une grande fa¬
veur que de ne pas punir les porteurs
de pareils écrits. Les états assemblés,
Jean II  fit publier de nouvelles loix ,
& des réglemens de réforme, qui extir-
poient tous les abus qui s’étoient in¬
troduits dans ['administration de la justi¬
ce : il o donna entr’autres choses, que
déformais Irs criminels n’auroient point
de refuge, & serment arrêtés dans tous les
lieux du royaume indifféremment. Avant
cette ordonnance il y avoit en Portugalune roule d'assies où les cri ■inels les
plus puniís. bles étoient en fureté. Les
palais des grands sur-tout étoient au¬
tant de refuges regardés comme invio¬lables. L’or.lonnance du roi fit murmu¬
rer ces grands, qui fe plaignirent hau¬
tement , & dirent que c’étoit attenter
au plus lacré de leurs privilèges : ils
craignirent des réformes encore plus gê¬
nantes ; & le duc de Bragance qui fe
ctoyoit encore plus lésé que les autres,
pour arrêter le cours de ces innovations ,
fe ligua f crétement par un traité , avec
don Ferdinand , roi de Castille & d’A-
ragon. Jean II  fut informé de ce traite
& ne voulant point éclater encore con¬
tre !e coupable, époux de la sœur de
la reine, il ne lui cacha point qu’il étoit
instruit de tout, , l’avertif de renoncera
ses intrigues criminelles ; & à cette con¬
dition promit de lui pardonner. Cet avis
ne corrigea point le duc de Bragance, il
continua dé cabaler: Jean  le fit arrêter
à Evora, où son procès fait en très peu
de jours , il eut la tête tranchée. Cet
exemple inspira de la terreur aux sei¬
gneurs qui ne pouvant plus fe flatter
de l’impùnité, cesscrent de murmurer
&fur-tout .de formér des complots, L’un
d'entr’eux cependant , le duc de Viseu ,
frét é de ja,reine, fut assez téméraire pour
fermer les yeux fur la sévérité de cet
exemple, & assez audacieux pour en¬
trer dans.une conspiration, épntre la yiç
de ton beau-frere. Le secret de j|a. cons¬
piration if échappa point à la vigilance
du roi : il inyita le duc à venir à 8e-
tubal , sous prétexte de quelques.affai,
res importantes qu’il avoit à lui com¬
muniquer. Leduc s’y rendit . Lé roi ìe
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tirant I l’écart : Que feriez -vous  lui dit—
il , d celui qui en voudrait à votre vie.}
Je It tuerois de ma propre main, répon¬
dit le duc : meurs donc, répliqua le rot
en lui perqant le cœur d’un coup de poi¬
gnard, Le crime du duc de Viseu étoit
atroce ; mais faction de Jean  n ’est-elte
pas encore plus atroce ? Et châtier ainsi,
n’est-ce pas assassiner&non punir ? Quoi
qu’il en soit, le roi donnoit dans le mê- '
me lents les preuves les plus signalées
de son équité & dç son désintéressement.
II vifttoit les provinces, examinoìt par
lui métne si sesíujets n’avoient pas à fe
plaindre de la partialité ou de la préva¬
rication des juges : remettoit au freve
du duc de Viseu tous les biens confit
qués fur ce dernier , dont les compli¬
ces périrent tous dans les supplices. II
fit aussi d’.excellentes loix somptuaires:
il ne permit, qu’aux femmes de porter
de la foie, de l’argent & des pierreries :
il réduisit à la moitié les droits du port
de Lisbonne , & y attira par ce rnoyey
une foule de vaisseaux marchands, qui
doublèrent le revenu du produit de ces
mêmes droits, il alla à Serubal faire
équiper lui-même une flotte contre les
Maures d’AFriqve, & dont il donna le
commandement à don Diegue d’Ahnéi-
da , qui.eut de grands succès à Anale
où les Maures furent battus. A peu-
près dans le même tems , Jean II  don¬
na ordre à don Peilre de Covillant, &
à don Alphonse Payva , d’aller par ter¬re en Orient , de s’informer exactement
dés productions de ces pays , des cho¬
ses qne l'on y trouvoit & d-où on les
tiroit . Ces deux voyageurs réussirent,
& c’esi à eux que l’on fut redevable dç
la découverte d’un nouveau chemin par
mer pour allçr aux Indes orientales. On
reproché avec raison au roi Jean II (sa¬
voir rejette les propositions que vint
soi faire .le. célébré Génois Christophe
Colomb, .qui u'ayant point trouvé à 1pt
cour dg,Portugal les secours qu’il de-
vojt e.u. abtendre , s'adressa à Ferdinand
& Isabelle , auxquels il procura la corç-
quête du Kouveau-Monde , L f un des
plus vastes empires de la terre. La puis¬
sance díFerdinand & d’Isabelle sos avoit
refroidis.fur le mariage projette , il y
avoit plusieurs années , entre -don Al¬
phonse, prince de Portugal , & don*
Isabelle, infante de Castille. Jean II  de*
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jìroit beaucoup Taccomplissementde ce
mariage; & pour y parvenir , il com¬
mença par faire fortifier toutes les pla¬
ces<le son royaume, situées fur les fron¬
tières de Castille; il y fit bâtir auffi quel¬
ques nouvelles forteresses. Ces précau¬
tions alarmèrent Isabelle & Ferdinand ,
qui avnieut trop d’embarras alors pour
soutenir une nouvelle guerres Jean  les
laissa quelque tems dans l’incertitude ;
& il lettr envoya ensuite dss ambassa¬
deurs chargés de leur dire qu’il avoir
embelli fou royaume autant qu’il l’avoit
pu ; qn'il l’avoit mis à l’abri de toute
Incursion; qu’enfin, il avoit rendu ses
États fiorlssans, & qu’il croyoit devoir
les informer tiu succès de ses foins, parce
que leur fille étant destinée à partager
le trône de Portugal , il aimoit à leur
apprendre qu’elle recueilleroit le fruit
de ses travaux. Ferdinand & Isabelle ne
voyant pas qu’ils eussent d’autre parti
à prendre , consentirent A ce mariage,
qui peu de tems après fut célébré à Evo-
m avec. la plus grande magnificence.
Mais ies fêtes donnéesà cette occasion
fur nt terminées par un accident bien
funeste , & qui les changèrent en un
deuil bien amer. ' Le jeune époux Al¬
phonse ayàntvpulii faire une course, son
cheval "s’abbattit , & le jetta par terre
fi rudement , qu’il !’y laissa blesséà mort
&■ fans sentiment; il móú.-ut ie lende¬
main- Cette catastrophe cruelle pénétra
le roi de couleur ; .ct il y eut succom¬
bé , fi on ne lui eût amené don George
■son fils naturel , qn’il avoit éu de dona
Anne de Mendose. La vue de cet enfant
calma pvu-à-peai fa tristesse; & la ten¬
dresse paternelle fe portant toute entiere
fur ce jeune prince , il s’ocetipá, mais
vainement , des moyens de lui assurer
la suce.filon au trône , au préjudice de
don Emmanuel , duc de Béja, ftere de
la reine , & qui par la mort d’Átpfionfe,
étoit devenu í’heritíer présomptif de la
couronne. Dans la vue d’accontnmer la
nation à regarder ce jeune prince com¬
me destinéàrégner il lui dontìa, quoi¬
que' dans i'enfance encóre; les grandes-

•maîtfifts d’Avis & de Saint - Jacques.
'Bientôt il alla plus loiif , & sollicita
du papeAiexandreune bulle par laquelle
George fut reconnu pouf légitime: ,mais
le consistoire assembléà Rome rejetta
Timianírnement cette demande, ’çpi) lui
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parut trop contraire aux droits de la
reine donna Isabelle de Castille, du duc
deBája , & du reste de la Famille royale.
Jeun. 11  cessa de faire alors des tentati¬
ves , qn’il connut devoir être inutiles;
mais il dédommagea, autant qu’il fut
en lui , son fils George, du rang où il
ne pouvoir point l’élever , accumula fur
fa tète les honneurs , les biens, les di¬
gnités , & lui donna le riche prieuré
de Crato, premier prieuré Portugais de
l’ordre de Malte. La tendresse du roi
pour George aMira à celui-ci l’affiduité
dé plusieurs coutisans , jufqu’alors em¬
pressés auprès du duc de Béja , qui de
chagrin & de dépit s’éloignade la cour,
& lé retira dans ses terres. Jeun  parut
peu sensibleâ son éloignement, & con-
tunia de prodiguer des bienfaits à son
fils, & à s’occuper des foins du gou¬
vernement , car rion ne ponvoit le dis¬
traire des fonctions de la royauté , qu’il
exerqoit avec l’attemtion la plus assidue.
Toujours prêt à défendre l'honneur de
la couronne, les intérêts de ses sujets
& la gloire de la nation , il apprit qu’ti-
ne  caravelle Portugaise richement char¬
gée & revenant de Guinée, avoit été
prise par quelques corsaires François.
Irrité de cette entreprise te roi fit ar¬
rêter tous les vaisseaux François qui
étoient dans ses ports ; & Charles, roi
de France, informé du sujet de cette
saisie, jugea la représaille juste, & fit
rendre la caravelle avec toute fa charge.
Cependant, la reine qui n’osoit repré¬
senter à son époux la préférence qu’il
devoít au due de Béja sur George, &
qui n’avoit vu qu’avec la plus vive dou¬
leur son frère s’éloigner, tomba mala¬
de, soit de chagrin , soit par l’iuqnié-
tude que l’avenir lui causoit , & resta
quelques jours à Setubal dans le plus
grand danger. Jean II & le duc de Béja
fe'rendirent auprès d’elle , & ne la quit¬
tèrent point qn’ellene fût rétablie , mais
le roi s’étoít si fort excédé de fatigue,
qu’il tomba lui-même très-dangereufe.
ment malade, & son corps s’étant cou¬
vert de taches noires & livides , bien
des gens imaginèrent qu’il avoit été em¬
poisonné; & les médecins plus éclairés,
regardèrent fa maladie comme incura¬
ble. Elle ne Pempêcha cependant point
de Rappliquer aux affaires, comme s’il
eût encore joui de la plus robuste fan-
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té : mais il s’en falloit bien qu'il fût ré¬
tabli ; il lui survint su contraire une
complicationde maux qui dégénérèrent
en hydropisie. Dans cette situation fâ¬
cheuse, il montra la plus grande acti¬
vité , & ramena l'abomlanceà Evora où
la cour étoit alors, & où l’avarice de
quelques personnes riches , qui ayant
acheté tout le bled , le tenoietit à un
prix exorbitant , avoit mis la famine.
Jean II  instruit de la cause de ce dé¬
sordre , crut y remédier en fixant le
prix du bled ; mais les perfides mono¬
poleurs refusèrent , pour éluder la loi,
de vendre leur grain : Jean  irrité con¬
tre ces mauvais citoyens, défendit fous
peine de mort à qui que ce fût d’ache-
ter dti bled des marchands Portugais,
& affranchit les marchands étrangers
de tout droit d’entrés , quelque quan¬
tité d; bled qu’ils en voulussent amener.
En peu de jours Evora fut dans ì’abon-
dance , & les monopoleurs resterent rui¬
nés. Jean 11  étoit encore à Evora lors-
qu’il apprit que Christophe Colomb,
dont il avoit iì mal accueilli la propo¬
sition, il y avoit quelques années , étoit
à Lisbonne, où il avoit été contraint de
relâcher. Le roi le fit venir à fa cour,
l’acc’.teiUit avec la plus flatteuse distinc¬
tion , en usa envers lui avec une géné¬
rosité vraiment royale , & le servit de
toute fa puissance contre quelques en¬
nemis qui attentèrent à fa vie. Cepen¬
dant ce grand prince se sentoit affoiblir de
jour en jour,A son esprit étoit dans la plus
grande inquiétude au sujet de la suc¬
cession, qu’il voyoit-bien devoir passer
sur la ;ère du duc de Béja , & qu’il eût
délire «'assurer à son fils. Comprenant
qu’il ne lui restòit que peu de temS à
vivre , il fit son testament, expliqua
ses dernieres volontés, parla -de sa suc¬
cession, ordonna de laisser le nom de
son successeur en blanc, hésita quelques
«ioniens., & à sii fin, voulut que l’on
y mit celui de George. Faria , qui écri-
voit ce testament Lows la dictée du roi,
& qui ayant jadis découvert la conspi¬
ration du duc de Vii'eu , avoit tout à
craindre , fi le duc de Béja parvenoit
au trône , fut néanmoins assez grand,
ass-.z généreux, pour repréfenttr à fou
maître que cette disposition blessait évi¬
demment Iss  droits de la reine & du
due de Béja z qu elle fouleveroit -les
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grands & le peuple ; enfin qu’elle per¬
drait George lui-même, au lieu de le
placer fur le trône. La grandeur d’ame
de Faria fit impression fur Jean , qui
consentit enfin qu’on écrivît le nom du
duc de Béja , se contentant de donner
à George, par un codicille, le duché
de Conimbre, & tous les biens de don
Pedre , jadis possesseur de ce duché.
La violence qu’il s’étoit faite pour dic¬
ter ce testament, qui coûtait tant à Ct
tendresse paternelle , acheva d’épnifer
ses forces , & il mourut le 25 octobre'
1495, dans la quarantième année de son
âge, & dans la quatorzième de fan ré¬
gné. C’est à lui que le Portugal Fut re¬
devable de fa grandeur , & de la décou¬
verte des Indes orientales , pour laquelle
Vasco de Gama étoit prêt à mettre à la
voile lors de la mort de cet illustre sou¬
verain. II fut très-éclairé ; mais il fut
très-févere: il le fut trop , & son ex¬
cessive rigueur fait tort , à mon avis ,
au surnom de parfait  que sa nation lui
donna.

Jean  III , roi de Portugal , Hifl. de
Portugal,  II y a aussi quelquefois du
hasard & souvent du caprice dans le
choix des surnoms que les peuples don¬
nent aux rois : je viens de m’arrêter au
régné de Jean II , que l’on trouva par¬
fait , parce qu’il eut une rigueur outrée ;
& Jean III , qui fans être févere, fit
aimer la justice L respecter les Inix ;
Jean III , qui philosophe sur le trône,
fut l’ami , le bienfaiteur , le pere de
íes sujets , & qui consacra tous les ma¬
in ens de son régné & de sa vie aUx sains
du gouvernement, ne fut décoré par les
Portugais d’aucun surnom honorable ,
lui qui réunissait à un degré si éminent
tant de rares & utiles vertus. L est à lui
que je donnerais volontiers le surnom
de parfait , parce qne , suivant moi, I»
plus parfait des rois est celui qui couu
trihiie le plus à la félicité publique. IF
naquit à Lisbonne, le 6 juin 150s du
mariage -du roi Emmanuel-le-fortuné,
avec dona Marie , infante de Castille: le
jour de fa naissance fut marqué par ta
terreur des habitans de Lisbonne, qui
éprouvèrent une horrible tempête , &
qui , suivant ta maniéré de penser de
leur temps , 11e manquèrent pas de croire
que , fi jamais ce prince venoit.à nrosi-
ter fur le trône , ion regnp ferait très-
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«rageux: ce terrible présage reçtrtune
nouvelle force quelques jotirs après ; car
pendant qu'on haptisoit le nouveau né ,
îe feu prit au palais , fit iles progrès,
& alarma prodigieusement(' imagination
déjà frappée des Portugais. Dans la fuite
le régné de ce prince déconcerta totale¬
ment les tireurs d’horoleope, & démon¬
tra la puérilité de cette forte de présage;
çependaut si les mêmes accidens arri
voient dans ce siecle, si fort illuminé
par .le flambeau de la philosophie, je ne
ferois point da tout étonné que chez la
nation la plus éclairée de l’Europe , le
peuple pensât tout de même. Quoi qti’il
en toit , un an après la naissanc- de
Jean , Emmanuel , son pere , le fit re-
connoître pour son successeur. Sa pre-
«giere enfance fut confiée aux foins de
Gonçale Figueyra; & la reine dona Ma-
ïie , fa .mere , princesse au-dessus de son
sexe par ses lumières , son mérite & la
fermeté de son ame, veilla fur fou édu¬
cation , secondée par Emmanuel lu.i-mê-
me , qui désirant que son fils se  distin¬
guât , autant par ses talens que par fa
naissance& son rang , ne souffrit auprès
de lui que. des personnes illustres par
leur mérite ; dans cette vue , il voulut
que don Diegue Ortiz., évêque de Tan¬
ger , lili enseignât les belles-lettres , que
siouìsT.exeira lui expliquât le droit pu¬
blic;., tandis que Thomas de T-orrès , mé¬
decin & astrologue le formero.it dans les
autres sciences. Ce plan parut trop éten¬
du pour la capacité du jeune e'íeve, qui
ne répondit point du tout aux (pins de
fes maîtres , & rendit leurs leçons inu¬
tiles. II étoit parvenu , fort . ignorant,
à !â dixieme année, lorfqu’il fit une chûte
si rude , que l'on désespéra de; sa vie;
cependant , à force de remed.es il se ré¬
tablit , ï&- il ne lui resta de .cet accident,
qtì'Hîie.ségere çicatqc* Pi .front, Emma¬
nuel voyant que son-fils manquoit tota¬
lement ite goût pòorT étude , & qu’il
n’étqit-capable,d’aucune application sé¬
rieuse ; chercha par quels moyens il fe-
roit pofiîble de fixer fa légèreté natu¬
relle : if crut enfin que l'expédient le
plus f-ge ferolt de n’admettre auprès de
tHi que de,jeunes seigneurs , à-peu-près
de son âge , mais. distingués par leur
esprit & leurs talens : çe moyen réus¬
sit , Si Jean  trouva tantd ’agrémens dans ;
leur société, les écouta .avec tant d’at-
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tension ; fit de si heureux efforts pour
les imiter , que peu de temps après Em¬
manuel ne balança point à l’admettre
Ini-même dans fes conseils, où il prit
de bonne heure la connoiffance Si  le goût
des affaires. Jean se  forma tìcjonr en
jour , & il ne tarda point à surpasser,
en prudence & en sagacité, les jeunes
gens qu’on luiavoit donnés pour instruc¬
teurs & pour modelés; mais malheur
reufement iérfllít par la déférence de ces
jeunes seigneurs, ou gâté par les con¬
seils de quelques-uns d’entr'eiix, à me¬
sure qu’il s’éclairoit , il devenoit aufli
fort vain , présomptueux & très opiniâ¬
tre. I.rs pev.s , & fur - tout les rois,
font communément les derniers à s'ap-

-percevoir .des défauts de leurs enfans:
Emmanuel , qui ne voyoit que les ex¬
cellentes qualités de Ion fils, fe dégoû¬
ta de la souveraine puissance; 8c acca¬
blé par quelques revers inattendus , il
forma , trois ans avant fa mort , le pro¬
jet d’abdiquer la couronne en faveur de
Jean , de ne fe réserver que l’Algarve,
& dépasser en Afrique , à la tête d'une
puissante armée ( Voyez  E « maistuel ; )
mais .quelques précautions qu’il eût pri¬
ses pour tenir ce projet caché, jusqu’au
jpur .de l’abdication, son secret trans¬
pira ; L les grands , suivant l’usage, se
rétidîr.ent fort assidus auprès du jeune
grince , plusieurs mêmed’entre eux fu¬
rent assez lâches pour lui faire leur cour
aux dépens d’Emmanuel , dont ils trai-
toieot lafiienfaifancede prodigalité; l’a-
rnénité , de timide & basse condefeen-

, dauce pour le peuple ; l’indulgence &
.Cássabfifié, d’ignorance dans l’art de
gouverner les homrpes. Jeann 'nvnit  que
dix-sept ans,- on lui peignait fqus des
traits si brillons les avantages du pouvoir
arbitraire , qjq’il pensa, .comme fes sé¬
ducteurs , que son pere ne savoit pas ré¬
gner ; & il marqua la plus vive impa¬
tience de monter fur le trône , afin d’y
déployer toute la puissance de í’a.utorité
royale. Emmanuel s’apperqut des désirs
de son fils il découvrit par quels con¬
seils ion ambition s’enflammoit, &, d’a-
près quelles maximes fi .s’étoit.proposé
de gouverner. Cette découverte le fit
changer de résolution, il abandonna son
projet d'abdication; Si,  dans .la vue de

! s’affermir lui-même fur le trône , & de
j détrrfire. les espérances de .ces fâches
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eaHrtisans , il déclara hautement qu’íl
prétcndoit garder le sceptre . ct fe ma¬
fia avec dona Léonore , sœur de Char¬
les Quint , / can parut fort inquiet , les
grands , qui lui avaient donné des con¬
seils , le furent plus que lui , & craignant,
avec raison , l’indignation du roi , la
plupart , sons divers prétextes , se ban¬
nirent eux mêmes de la cour , & alle-
rem cacher leur honte dans leurs ter¬
res . Le plus dangereux de ces adula¬
teurs étoit don Louis de Silyeira , favori
de Jeun , ct celui qui , ligué avec les
autres flatteurs , lui avoir inspiré de l’é-
lo 'gnem nt pour ion pere , & les plus
fa " tf s • .'.vimes fur l’autorité royale . Ce
fur a (ti cel d contre lequel Emmanuel
sévit a ec ie p,us de rigueur ; Silveira
fut .exilé , & Jean  tfetant plus infecté
de sm mauvais conseils , sentit sa faute ,
& comprit combien il étoit de son in.
lé ’ét de se conformer , aux volontés de
son pere . Cette aventure fut pour lui
une excellente leçon sur le choix des
p.e;sonnes qu ’il devoit déformais hono-
r - r de fa confiance ; L -bien loin de dé¬
sirer la,puissance suprême , il ne cher¬
cha -lti> qu’à fe former , fous les veux
de fou pere , dans l’art de gouverner ,•
il y fit des progrès si heureux , qldâgé
de vingt ans feulement , lorfqu ’à la
inort de roi Emmanuel il tnopta fur le
trône , en ijsi,  on le regardoit déja
pn Portugal comme l’un des souverains
les plus habiles ct les plusédlàirés de
son siécle. II ne démentit point cette
idée avantageuse ; il estvrai .-quedès tas
premiers jours de son régné sachant que
Silveira s’étoit lui-méme ;corrigé , il le
■rappellav & partagea son: enfiere con¬fiance entre lui & .don Antoine d’Ataï-
de . Silveira mérttoit cette faveur , il
avoit de l’efprit , étoit fort éclairé , plein
de valeur , & recherché de tous par les
agrémetis de fa société :, son désintéresse¬
ment ct sos aimables qualités , Ataïde ,moins brillant -avoit tontes les cannois-
fanées :& toute la capacité d’un excel¬
lent ministre , d’un grand homme d’état.
Le choix dn nouveau roi ne -pouvait
être, , ni plus prudent , ni plus heureux.
La reine Léonore belle .mere Ae jean,
avait apporté á son époux une dot im¬
mense ; & le roi Emmanuel lui avoit
assigné un douaire encore plus riche.
Le paiement .de ce -douaire n’étoit pas
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facile à faîte ; il abforboit une partie
des trésors du souverain . Le duc deBra-
gance conseilla à Jean III  d ’époufer sa
betle -mere , afin d’être par -là dispensé
de lui payer son douaire ; cet expédient,
aussi singulier qu’indécent , trouva beau¬
coup d’approbatenrs , qui presserent vi¬
vement le roi d’époufer fa belle -mere,
& il parut disposé à prendre ce parti;
mais le comte Vimiofo lui fit à ce sujet
de si fortes « présentations , & la ville
de Lisbonne de fi vives remontrances ,
qu’il renonqa tout -à- fait à cette union
vraiment incestueuse , paya le douaire
de la reine Léonore , & consentit à son
retour en Castille , auprès de l’empereur
Charles - Quint , son frere , où elle fut
accompagnée par Louis de Silveira qui
y resta huit mois en qualité d’ambaffa-
deur , & qui à son retour pensa tomber
dans la disgrâce de son maître , par l’ou-
bli d une cérémonie que Jean  regarda
comme un manquement de respect . II
exiftoit un ancien démêle entre les cours
dé Castille & de Portugal , au sujet des
isles Moluques , fur lesquelles les deux
nations prétendoient avoir également
des droits . Charles -Quint , peu délicat
fur les moyens de posséder ct dîacqué.
rit , fit équiper unespuissante flotte pour
les Indes1., fans. égard aux protestations
ni aux prétentions des Portugais : ceux -ci
ne pouvoient point alors lutter contre les
forces deCharles -Quint ; Jean  sentit l’em.
barras de. cette situation ; & s’entira .en
politique consommé ; il falloit l’être .pour
arrêter l 'exécution des projets formés par
Charles - Quint . II feignit d' tgnorer îe
pian de cette expédition , & envoya des
ambassadeurs à la cour de Castille piur
y traiter de1 sou mariage avec Plissante
dona Catherine , soeur de l’empereur : Ce.;
souverain avoit alors une guerre ,très -vivo
à soutenir eh Italie , & il avoitde ^ dé¬
penses énormes àssaire : les mêmes1 am¬
bassadeurs lui offrirent de la pars dq roi
de Portugal une somme considérable > à
condition que lissqu’au remboursenrewlí de*
çette somme , t’affaire des islés Moluques
resteroi .t suspendue . Charlex-Quinty con--
sentit d'autant plus volontiers , qu’íí étoit
trèsembarraffé pour fournir aux frais de
la guerre ; il consentit au mariage de sín-
fante , & ce  mariage fut célébré à Crato
avecila plus grande magnificence . Lecom-
merce des Portugais aux Indes étoit fort
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étendu;mais pour le rendre aussi florissant
qu’il pouvoit l’étrc , il y avoit quelques
obstaclesà applanir , & quelques affai¬
res à terminer avec les princes Indiens :
Jean III  y envoya te célébré Vaíco de
Gnma, qui , malgré les infirmités de son
âge avancé, fit ce voyage, régla tout à la
satisfaction des Portugais, & mourut peu
de tems après avoir rendu à ta nation cet
important service. Charles-Quint désirant
de ress.rrer de plus en plus l’union qu’il
y avoit entre lui & Jean III , demanda
en mariage & obtint l' infante dona Isa¬
belle ; &ce Fut pendant les fêtes de cette
union , que l’empereur David, qui occn-
peit le trône d’Abyífinie, & qui s’étant
rendu si célébré fous le nom de Prêtre-
Jean , étoit connu alors fous celui de
Grand Negus, envoya à la cour de Lis¬
bonne un ambassadeur qui , après quel¬
que tems de séjour, alla à Rome rendre,
dit-on , de la part de son maître , l’obé-
dience an pape. Jean III n'étoit rien
moins que superstitieux ou fanatique í
cependant sa piété mal entendue, occa*
fionna, contre son intention , bien des
maux à ses peuples : fous prétexte de
quelques excès scandaleux commis par
les Juifs , on que peut-étre on leur attri¬
bua , le clergé affectant les plus vives
alarmes pour la religion qui , pour se sou¬
tenir & se vengera si peu besoin du se¬
cours impuissant des hommes, sollicita
viveibenc le roi d’introduire {' inquisition
dans ses états , lui promettant que ce tri¬
bunal seroit un monument de piété qui
attireroit perpétuellement la bénédiction
du ciel sur la nation. Jean III  eut la Fa¬
cilité de céder aux importunités des ec¬
clésiastiques; l'inexorable & sanguinaire
inquisition fut introduite, L l’on sait quel
genre de bénédiction les Portugais ont
retiré de cet horrible tribunal . Des pro¬
jets plus impertans occupoient Charles-
Quint en Espagne, il y Faisoitd’immen-
ses préparatifs , & ne négligeoit rien
pour Rassurer du succès de l’expédition
qu’il méditait contre les Maures d’AFri-
que.. Don Louis , Infant de Portugal, r
voulut servir dans cette guerre , s’em-
barqua , passa la mer avec la flotte Espa¬
gnole , & se distingua dans cette expédi¬
tion , auísi brillante qu’inutile . Don
Louis eût mieux fait d’ailer servir plus
utilement fa patrie dans Pin de , où les
Portugais étoient menacés d’une. ruine
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entiere par Solîman II , empereur de*
Turcs : ce violent orage se dissipa pour¬
tant , & la valeur des troupes Portugai¬
ses l’emporta fur le nombre L la fureur
indisciplinée des Mahométans, La nou¬
velle <le ces succès remplit de joie la cour
de Lisbonne; mais cette grande satisfac¬
tion fut bien tempérée par les malheurs
qui fondirent fur la famille royale : le
prince don Philippe , âgé de six ans , fils
aîné de Jean , & l ’héritier présomptif de
la couronne , mourut ; & le roi n’étoit
pas encore consolé de cette perte , lors-
qu’il fit celle de l’impératrice Isabelle, sa
sœur : il regrettoit cette princesse, quand
il eut à pleurer don Antoine, don Al¬
phonse, & don Edouard , ses trois fils ,
qui moururent dans l’enfance , & tous
trois presqu’cn même tems : comme fi
cette perte n’eût point encore été assez
accablante, il eut à soutenir la plus noire
L la plus imprévue des trahisons , de la
part de l’hómme dont i! se défioit le
moins , de Michel de Sylva, évêque de
Vil’eu , frere du comte de Pontalegre , &
secrétaire du cabinet. Sylva ambition*
noit la pourpre romaine , & il négocioit
secrètementàRome pour l’obtenir ; elle
lui fut promise , à condition qu’il révéié-
roit les secrets de Ion maître. L’ambitieux
& perfide Sylva ne balanqa point , il prit
quelques papiers très-importans , alla à
Rome, & les livra pour le chapeau de
cardinal : indigné de tant de noirceur ,
Jean III  déclara Sylva traître à l’état;
il lui ôta tons ses bénéfices, le dégrada de
noblesse, défendit à tous ses sujets d’a-
voir aucune forte de correspondance avec
lui ; sous peine d’encourir son indigna¬
tion ; & fit sévèrement renfermer le com-
te de Pontalegre ;■pour avoir écrit à son
frere. Jean  étoit le plus doux des hom¬
mes ; .mais dans cette circonstance, {'in¬
dulgence eût pu devenir funeste ; L cet
actede rigueur fit le plus grand effet par¬
mi les seigneurs de la cour. Le calme
succéda â ces tems orageux ; lé roi de
Portugal donna en mariage l’infante dona
Marie , fa fille , à don Philippe ,. fils de
Pemperenr. Le commerce Portugais
fleurissait dairs les Indes , & fes produit*
enrichissaient le Portugal : le peuple étoit
heureux , le roi Péioit lui-même ; il fit
les plus utiles régiemens pour maintenir,
accroître même cette prospérité ; mai*
ne pouvant suffire à expédier toutes les
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affaires , comme il l’avoit fait jufqu ’a-
lors , il cn remit l’cxpédition à divers con¬
seils ; & cette méthode qu 'il crut tres¬
sage, pensa causer la décadence du royau¬
me . La mésintelligence L la corruption
se glissèrent dans ses conseils ; les affaires
ne s’y terminoient point , on s’y expé¬
diaient trop précipitamment & contre
toutes les réglés de l’équité : malheureu¬
sement pour la nation,le roi ne s’apperqut
que trop tard de ces abus ; L la décou¬
verte qu’il en fit , le pénétra d’un tel cha¬
grin qu ’il en mourut . Mais pendant que
ces abus régnoient à son insqu dans les
conseils , persuadé que la plus exacte in¬
tégrité y présidoit , il ne s’occupoit que
des plus importantes affaires ; il maria le
princ ®Jean l'on fils , avec doua Jeanne,
fille de l’empereur ; & dans le même
temps il envoya , pour les former dans
l’art de la guerre , dans celui des négo¬
ciations , & même aux affaires du com¬
merce , plusieurs jeunes gens dans les
Indes , & entr ’antres , le célébré Camoëns,
qui chanta si dignement les exploits de
ses compatriotes . Tandis que ces jeunes
militaires alloient porter dans les Indes la
terreur des armes Portugaises , Jeun III
éprouvait encore dant fa famille un re¬
vers bien sensible à son coeur , le mariage
de son fils étoit heureux , la jeune prin¬
cesse étoit grosse ; mais son jeune époux
se livra avec tant d’exeès aux plaisirs de
l’amour , qu’il fut attaqué d’une fievre
lente , devenue en très - peu de jours fi
violente , qu’il en mourut . Cette perte
consterna la cour , Jeun III  en fut in¬
consolable , mais l’amertume de ses re¬
grets ne Pempécha point de s’occuper des
foins qu’il croyoit devoir anx affaires du
gouvernement ; il pourvut à la défense
du Brésil par la construction des forts qu’il
ordonna d’y bâtir, & beaucoup plus encore
par le foin qu’il eut d’envoyer dans ces
pays des millionnaires intcDigens , char¬
gés de travailler à la conversion des natu¬
rels . Ces millionnaires eurenti d’autant
plus de succès,qu ’ils étoient auffi attentifs
à civiliser les peuples,qu ’à les accoutumer
à l’éclat de la lumière de l’évanxile . Don
Louis , duc de Béja , infant de Portugal,
faisoit les délices de fou pere & felpéraii-
ce de la nation , il mourut auffi , & renou¬
vela les douleurs encore mal étouffées <ju
sensible Jean III;  il est vrai que l’infant
don Louis étoit à tous égards bien digne
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de l’amour de son pere , & des larmes que
les Portugais attendris donnèrent à fa
mort : on assure qu’’l surpassait tous les
princes de Ion temps en lumières , en pé¬
nétration , en piété , en courage & en
générosité . Jean III  cherchant à se dis¬
traire de la douleur profonde o» cet évé¬
nement l’avoit plongé , résolut de porter
le dernier coup à la réforme très -nécessai-
re des ordres religieux qu’il avoit déjà
commencée & qu ’il importoit beaucoup
de terminer . Ce fut en travaillant à cette
grande affaire qu’il découvrit les abus
multipliés & révoltans qui s’étoient glis¬
sés dans les conseils : il vit combien ses
sujets avoient souffert de ces abus , & il
y fut si sensible , que fa santé en fut tout-
à-coup altérée : on crut & il pensait lui-
même que le temps le rétablirait ; mais f»
reprochant trop vivement la corruption
de ses conseils , & ne pouvant détourner fa
pensée des maux qui eu étoient résultés,
il fut attaqué d’une eípece d’apoplexie
qui ne lui laissa que le temps devoir que
son terme approchoit : il s’y prépara sans
crainte , fans regret & quelques raisons
qu ’il eût de regretter la vie , il mourut
avec autant de tranquillité que de rési¬
gnation , le 6 juin i ; ; 7 , dans la cin¬
quante cinquième année de son âge , &
après un régné auffi sage que glorieux de
trente -cinq années . Il fut auffi regretté
de ses sujets qu’il en avoit été chéri, & nul
de les prédécesseurs n’avoit autant que lui
mérité leur tendresse ; ses voisins le res¬
pectèrent , ils s’emprefferent tous de re¬
chercher son amitié ,soit par la haute estime
qu’iU avoieut pour ses vertus ,íoitqu ’il fût,
quoiqu ’ami de la paix , toujours en état de
défendre ses peuples & de faire la guerre.

Jean  IV , roi de Portugal , Hift . Ae
Portugal.  Lorsque Jean I , fils naturel
de don Ped ;e-!e-justicier , fut élevé fur le
trône , auquelil n’avoit aucun droit , la
nation elle -même regarda son avènement
à la couronne comme l’onvragede la for¬
tune , plus encore que comme la récom¬
pense des talens & des services signalés
rendus à la patrie par cet illustre souve¬
rain . La révolution qui fit monter Jean
IV  sur le même trône , fut plus éton¬
nante encore , & elle le fut d’autant plus,
que ce royaume possédé depuis fort long¬
temps par l’Espagne , jalouse de le con¬
server , & régi par les ordres & fous les
yeux d’un ministère actif & vigilant , ne
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paroiffoit rien moins que prêt à le sous¬
traire à la domination Espagnole, mais
que ne peut l’amour de la patrie, fur-tout
lorlqu'il est irrité par la crainte Fondée
d’une servitude accablante? ce fut à ce
patriotisme, bien plus qu’à fes talens,
Hue Jean IV  fut redevable de son éléva¬
tion,- ce n’est pas que, fi la royauté eût
été fans interruption dans fa famille, il
n’eut eu assez de mérite pour recevoir le
sceptre que fes pcres lui eussent transmis,
car il avoit beaucoup de conuoissances, &
peu de souverains ont été aussi profondé¬
ment , aussi habilement politiques que
lui j mais pour passer du premier ordre
de citoyens au rang suprême, il n’avoit
par lui-même, ni assez d’ambition , ni
assez de constance, ni assez d’activité :
& ce furent les circonstances, le vœu de
fes concitoyens, la fidélité de fes parti¬
sans, la grandeur d’atne, les conseils, &
la noble audace de son épouse, qui firent
plus pour lui qu’il n’eût été capable de
faire par íui-méme. Jean,  fîlsdeThéo-
dose de Portugal , duc de Bragance, &
d’Amie, fille de Jean Fernandez, duc de
Frias , comptoit parmi fes ancêtres une
longue fuite de rois ; car il étoit petit-
fils de Catherine, fille d’Edouard, prince
de Portugal , & fils du roi Henri. Mais
quelque illustre que fût son origine, elle
ne lui donnoit cependant aucune sorte de
droit , ni seulement de prétention à la
couronne. Les Espagnols s’étant rendus
maîtres du Portugal , après la mort du
cardinal Henri, en i $So, Sc Payant gardé
fous les règnes de Philippe II , Phi¬
lippe III & Philippe IV , i>ne falloir pas
moins qu'une révolution aussi subite &
aussi surprenante que cel'e qui se passa
sous ce dernier monarque Espagnol, pour
donner de la consistance aux prétentions
aussi foibles qu’éloignées de Jeun;  il na¬
quit à Villaviciosa, le 13 mars 1604:
Phistoire ne dit rien des vingt-Gx premiè¬
res années de fa vie ; on croit qu’il requt
une excellente éducation ; mais on n’a
point appris qu’il sc fût distingué par au¬
cun service éclatant , par aucune action
bien importante: on sait seulement qu’à
cet âge il succédaà son pere comme duc
de Bragance; & que , quoique trois ans
après , il eût épousé dona Louise de Guz-
man , fille aînée de Jean-Emmanuel Pe-
rez de Guzman, duc de Médina-Sidonia,
il foussioit tout aussi impatiemment que
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le reste des Portugais , le joug dés Espa¬
gnols. Son épouse, née en Espagne, étoit
alliée aux maisons les plus illustres de
cette monarchie, mais par la noblesse de
fes senfimens, par son mérite , fes talens
& sa fermeté , portée jnsiju’à l’hérbïsme,
elle étoit infiniment au-dessus de fa haute
naissance, & ne s’occupa qu’à inspirer ì
son mari des idées d’élévation, & á for¬
tifier la haine qn’il partageait avec fes
compatriotes, contre Paltiere dureté de
la domination Espagnole. Le peu d’am¬
bition du duc deBragance&fon indolence
naturelle eussent peut-être &vraisembla¬
blement rendu fes conseils inutiles , si
les Portugais irrités des vexations aux-
quelles ils étoient faus cesse exposés,
n'eussent enfin conçu le defir le plus vé¬
hément de recouvrer leur liberté , & de
«'affranchir pour jamais du despotisme
qui les opprimoit. La nation étoit mécon¬
tente , L les occasions de le soulever ne
lui manquoient pas , mais elleavoit be¬
soin d’im chef , & elle jetta lesyeux fur
le duc de Bragance, qui étoit à la fleur
de son Age; bailleurs petit-fils de Jean
duc de Bragance , qui avoit été l’nn des
concurrens de Philippe II , lors de là
mort du cardinal Henri ; mais Jean  pa-
roiffoit témoins piopre des hommes pour
conduire une aussi grande entreprise , &
amener une révolution ; tranquille &
modéré jusqu’à l’indolence, il vivoit à
la campagne avec beaucoup de magnifi¬
cence, mais dans le plus grand éloigne¬
ment de toute forte d'affaires : époux
empressé, pere tendre, maître généreux,
voisin sociable, il se contentait de faire
les délices de fa famille& des gentilshom¬
mes des environs,qui n’envioient point fes
richesses, parce qu’il ne les employait
qu’à faire du bien : fa tranquillité em¬
pêchait les Espagnols de prendre quel-
qu’ombrage de l'affection que le peuple
lui témoignait , & ils étoient fort éloi¬
gnés de le croire capable d’exciter -jamais
des troubles ; ce n’est cependant pas qu’il
ignorât les droits qu’il suroît à la couron¬
ne , si le royaume venoit à fe séparer de
l’Efpagne ; ce n’est pas qu'îl ne vît avec
douleur la triste situation de fes conci¬
toyens , & qu’il ne fût très-fenfibleà la
conduite arbitraire & anx vues des minis¬
tres Espagnols; mais il ne témoignait,
ni tristesse, ni ressentiment; L à fan
humeur égale, on ne lui eût peint fuj>-
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pose le désir de devenir plu? grand qn’il
n’-étoit. Quelques historiens prétendent
que fa patience & ù  tranquillité apparen¬
tes , étoient alors le voile dout il coavroit
fa prudence consommée & la plus fine
politique : il me semble que c’est juger
fort précipitammentdes fentimens qu’a-
voit alors le duc de Bragance, par fa
conduite & fa maniéré de penser iorf-
qti’il fut fur le trône; & c’est fe tromper,
ce me semble. Le duc de Bragance deve¬
nu roi , ent sins doute moins de peine
qu’un autre à couvrir ses projets politi¬
ques des apparences de la plus grande
tranquillité , parce que cette efpece d'in¬dolence lui étoit très - naturelle ; mais
avant que de parvenir à la royauté, il me
paroit qu’il n’avoit , ni l’ambition de ré¬
gner , ni le désir de susciter les mouve-
mens & les troubles qui le firent régner;
Sí ce  qui le prouve , à mon avis , furent
les efforts qu'il fit fur lui-même, & la
peine qu’on eut à le déterminerà fe laisser
porter fur le trône. La duchesse de Bra¬
gance étoit vive au contraire , prompte,
franche, fans détour, fans dissimulation;
la vue la plus éloignée du sceptre l’en¬
flamma d’ambition, & ce fut elle , en
très grande partie , qui fit prendre à son
époux la résolution de se laisser procla¬
mer. Cependant la rigueur outrée des
Espagnols révolta les Portugais, ils fe
soulevèrent dans quelques provinces; il
y eut à Evora une sédition, le peuple
nomma le duc de Bragance, & lui en¬
voya méme des députés, qui lui offri¬rent s’il vouloit fe mettre à la tète des mé¬
content , la vie & les biens de tous les
habitans d’Evora ; soit que le duc jugeât
qu’il n’étoit point temps encore de fe mon¬
trer à découvert, soit qu’il fût effrayé de
la grandeur & du danger de l’entreprife ,il rejetta ces offres, alla ini-même ap-
paifer le tumulte , s’en fit un mérite à la
cour de Madrid , L fe servit du crédit
qu’il y avoit pour obtenir la grâce des ha¬
bitans d’Evora , que l’on vouloir puniravec sévérité. Des vexations nouvelles
vinrent bientôt ajouter au mécontente¬
ment général : par le plus tyranniqueabus de fa puissance, le ministère Espa¬
gnol , sous te prétexte de la guerre que
l 'Efpagne faifoit aiix Catalans révoltés,
ordonna aux seigneurs Portugais d’assem¬
bler leurs vassaux, de fe mettre à leur
tête , & de fe tenir prêts k marcher : les
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seigneurs obéirent & furent arrêtés. Cet
acte de despotisme fut suivi de la création
d'une 'foule d impôts , plus accablans les
uns que les autres. Le peuple mnrmu-
roit , une découverte à laquelle il ne s’at-
tendoit pas le rendit furieux : quelqueslettres deVafconcellos, ferrétaire d’état
Espagnol, dévoilèrent aux Portugais les
projets de la cour de Madrid qui s’at-tendant à cette découverte & aux foulé-
vemens qu’elle occafionneroit, fe pro-pofoit de les faire servir de prétexte à
('exécution du dessein qu’elle avoit formé
d’accabler les Portugais & de les privesde U'ombre de liberté qu’on Lur avoitlaissée. Les lettres de VaíconceBos irri¬
tèrent violemment le peuple ; & son res.
sentimentfut encoie excité par Jean Pin-
to Ribeyro , qui , inrendantde ia maison
du duc , étoit un homme actif , entre¬
prenant , adroit , ingénieux, plein de
zele ponr son maître , dont il avoit ren¬
tière confiance: par ses observation suc
les excès du despotisme Castillan, fur la
résolution que cette cour patoissût avoir
prise de ruiner entièrement Pesât, d’y
précipiter le commerce dans la plus irré¬
parable décadence, & d’y éteindre !e gé¬nie des sciences & des arts , il enflamma
ceux qui s’intéressoient au bien de ia pa¬trie ; & dc ce nombre Furent don Rodri¬
gue d’Acunha, archevêque de Lisbonne,
piqué contre la vice-reine qui avoit élevé
à la primatie de Brague, MattosdeNo-
rogna, don Michel d’Almeida, don An¬
toine , & don Louis d’AImade , pere &
fils , Mello grand veneur , don George,
frere de Mello , don Louis d’Acunha,neveu de l’ardievêque , donPedreMen-
doza, & plusieurs autres seigneurs &
officiers de ia maison royale. Pinto se
donna tant de soins, que tous ces mécon-tens fe rassemblerent; & sousle secret le
plus inviolable , îormerent une conjura,
tion, dont le premier objet fut de détruire
en Portugal la puissance Espagnole, L
le second, de placer le duc de Bragance
sur le trône. Pinto , soit pour ne pas
compromettre son maître , soit qu’il ne
voulût qu’exciter de plus en plus ies con¬
jurés , leur dit qu’il ignoroit les senti-
mensdu due de Bragance , relativement
à la couronne qu’on paroissoit disposéàlui offrir ; qu’il le connoissoit sans ambi¬tion , & content de ses vastes Kc riches
possessionsj nuis qu'ii le connoissoit aussi
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prêt à sacrifier & ses biens & fa vie pour
servir ses concitoyens . Alors les conjurés
délibérèrent que s’ils ne pouvoient faire
autrement , ils forceroìem le duc , quand
la conjuration seroit prête à.éclater, d’ac-
cepter la couronne. Cependant, quelque
sécrétés que fussent les conférences iles
conjurés , & quoiqu’U ne parût point y
avoir aucune forte de liaison eatr’eux &

le duc de Bragance , le comte-duc d OU-
varès en eut quelque soupqon; & croyant
tout renverser , il nomma le duc de Bra¬
gance général des troupes , avec ordre
d’allervisiter toutes les places ; mais en
mêmetemps , il ordonna aux gouverneurs
Espagnols , de quelques-unes de ces pla¬
ces .de se saisir de ce général : celui -ci ren¬
dit inutile cet ordre, il visita les places, &
se fit respecter ; il s’attaclia les habítans
de tous les lieux où il séjourna & marcha
si bien accompagné , qu’il eût été très-
dangereux de songeràl ’arrèter.Le comte-
duc d’Olivarès avoit prévu toutes les diffi¬
cultés , & par l'es ordres , Olorio , amiral
de 1a flotte Espagnole , qui croisoit sur la
côte d« Portugal , invita le due de Bra¬
gance à venir dîner sur sou bord ; & s’il y
eût été jamais le Portugal ne se seroit
saillirait à la domination Espagnole ; mais
par bonheur pour le duc , qui peut-être se
fût rendu sur le bord d’Osorio , une vio¬
lente tempête survint , fit périr ia plupart
des vaisseaux de cette flotte , & dispersa
le reste; ainsi jusqu’aux élémens , tout
secondait les conjurés , qui , pour fixer le
jour & le moment de l’exécution de leur
grand projet , n’attendoieas plus que le
consentement du duc de Bragance , ils le
Jui demanderent , il parut irrésolu , les
pria de lui donner du temps pour fe déter¬
miner , & se décida enfin par les avis
d’Antoine Paez-Viegas , son secrétaire,
& sur-tout d’apcès les mâles & généreu¬
ses réflexions de la duchesse, son épouse.
L’exécution de l’entreprise fut remise au
samedi premier décembre 1640 : ce jour
arrivé S les conjurés , au nombre de
cinq cents , fe divisèrent en quatre trou-
pes , & fe rendirent au palais par diffe-
rens chemins. A huit heures du matin

Pinto tira un coup d, pistolet ; à ce signal
tous les conjurés avancèrent brusque¬
ment , chacun du côté qui lui étoit pres¬
crit ; Meilo & son frere , suivis d’une
foule de citoyens armés , fe jettereut fur
U compagnie Espagnole qui était de ,gar-
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de devant le palais , pénétrèrent dans le
corps-dc-gariic , & obligèrent l’officier
& les soldats qui y étalent , à fe rendre,
& à crier comme eux , vive le duc de Bra¬
gance.  D 'Almeida & fa troupe fondirent
fur ia garde Allemande , qui fut désar¬
mée & mise en fuite ; Pinto & les siens
entrèrent dans le palais , & montèrent à
l ’appartement dn secrétaire ValionceUos;
Antoine Corréa, Pun des commis  du se¬
crétaire, fut la premiere victime qui tom¬
ba sous les coups deMenesez : Vascon-
cellos effrayé le cacha dans nue grande
armoire ; fous un tas de papiers ; mais il
n’échappâ point aux recherches des con¬
jurés qui , l’ayant découvert , le massa¬
crèrent & le jetterent pae la fenêtre , en
criant : le tyran est mort, vive lu liberté ej
don Juan , roi de Portugal.  La vice reine,
voulut faire quelque résistance, ma s elle
fut enfermée dans son appartement ; tous
les Espagnols, soit dans le palais,soit dans
la ville , furent arrêtés. II n’y avoiteucore
qu’une partie de ta conjuration d’exécu-
tée ; les Espagnols étoient maîtres de la
citadelle , & de là ils pouvoient don icr
entrée aux troupes Espagnoles : les con¬
jurés altèrent trouver la vlce-reine, L lui
demanderent de signer un ordre au gou¬
verneur de livrer la citadelle ; la vice-
reine refusa ; mais elle Fut si vivement
menacée , qu’elle l’expédia , dans ! espé¬
rance que le gouverneur Espagnol voyant
le peuple en armes devant la citadelle,
& entendant les menaces qu’im lui Faisoit
de le mettre en pieces, lui & la garnison,
s’il ne fe rendoit pas , n'hcsita point ; &
enchanté d’avoir un prétexte plausible,
il remit la citadelle aux conjurés qui,
n’ayant plus rien à faire pour le succès de
la révolution , dépêchèrent Muidoze &
Meilo au duc de Bragance , pour lui ap¬
prendre la grande nouvelle de son éléva¬
tion au trône : dans le même temps on
envoya des courriers dans toutes les pro¬
vinces , pour rendre grâces à Dieu de ce
que le Portugal avoit enfin recouvré la
liberté, avec ordre aux magistrats de faire
proclamer roi le due de Bragance , & de
s’assurer de tous les Espagnols qu’on y
trouveroít . Cependant le duc de Bragance
arriva à Lisbonne , dont la plupart des
habitans étoient sortis en foule pour aller
au-devant de leur nouveau souverain,
qui entra dans la capitale , y fut procla¬
mé au bruit des acclamations , & íolem-

nellemcnt



J E À
utilement couronné. Sa puissance souve- |raine Fut également reconnue sans contra¬diction au Bréfil , dans les Indes aiiffi-tôt que l’on y fut instruit de la révolu¬tion , ainsi que chez toutes les puissan¬ces de l’Europe qui n’étoient point dansla dépendance de la maison d’Autriche.Quelque paisible toutefois que parût l’a-vénement de JeanIVà.  la couronne, cecalme extérieur cachait les plus perni¬cieux desseins. Les princes du sang n’a-voient vu qu’avec des yeux jaloux l’élé-vation du nouveaux souverain,•'plusieursseigneurs dont les terres étoient du do¬maine de la couronne craignoient d’êtredépossédés, & cette crainte les rendorttrès-inal intentionnés. L’archevêque deDrague fort attaché à la více-reine & auxEspagnols, déméta ces méeontentemens,les aigrit autant qu’il fut en lui , se liguaavec plusieurs seigneurs , forma le pland’une conspiration, en faveur du réta¬blissement de la domination Espagnole;y tìt entrer les Juifs , auxquels il promitla tolérance , & prit les plus sages mesu¬rer pour renverser le gouvernement ac¬tuel . Les Juifs à un jour convenu, de¬vaient mettre le feu en différens quar¬tiers de Lisbonne ; en même temps lesconjurés du palais dévoient en ouvrir laporte aux autres : on devoir poignarderle roi , s’assurer de la reine & de ses en-fans , tandis que l’archevêque de Bra-xue , accompagné du clergé , marche-roit , précédé de la croix , dans la villepour appaifer le peuple , qui feroit aussiréprimé parles troupes Espagnoles prêtesà entrer dans la ville. Le jour de l'exécu-tion de cette conjuration approchoit,lorsque Jean en fut informé : il feignitdel ’ignorer , & prit avec fa rare pruden¬ce , toutes les précautions qui pouvoientrempêcher . La veille du jour fixé par lesconjurés , il fit entrer , fous prétexted’une revue générale , toutes les troupesqui étoient en quartier dans les environsjil appeilaau conseil les principaux d’en-tre les conjurés , il furent arrêtés fanséclat ; & dans le même temps, ons ’assu-loit dans la ville du reste des conspira¬teurs . Leur procès fut bientôt instruit,ils avouèrent leur crime : le marquis deViilaréal & son fils , le comte d’Arma-mur & Augustin-Emmanuel , furent dé¬capités ; le secrétaire de l’archevêque defirague L quatre autres furent pendus ;ïom

J E A 22s
quant ì  l’arehevêque & au grand inquisi¬teur , ils furent condamnésà une prison
perpétuelle . Certe conspiration dissipée,Jean IV  convoqua les états , & s’y fit ad¬mirer par fa modération & son désinté¬ressement, Le comte-ducd’Olivarès, en¬core plus furieux que son maître de laperte du Portugal , ue respiroit que ven¬geance: les Portugais s’attendant à uneguerre aussi longue que meurtrière , &animés eux - mêmes de la plus violentebaise contre les Espagnols, fe préparè¬rent à une vigoureuse défense; & agres¬seurs e(tx mêmes, ils entrerent dans l’Es:tramadure Espagnole , où don Mathiasd’Atbuquerque, à la tête d’un corps de sixmille hommes d’infanterie & d-- douzecents chevaux , battit complètementune petite armée Espagnole de sept millehommes d’infanterie & de deux millechevaux. Cette victoire ralentit beau¬

coup , sinon la haine des Espagnols, dumoins leurs hostilités, & il est vrai que lavaléur des Portugais , leur zele pourleur roi , & leur ardeur à soutenir la ré¬volution qui leur avoit rendu la liberté,ne donnoient pas au roi d'Espagne degrandes espérances de recouvrer ceroyaume. Ne pouvant s’en emparer àforce ouverte , le ministère Espagnol fitproposer que , fi le roi Jean  Yf^vouloitrenoncer à cette couronne, Philippe luicéderoit la Sicile; mats cette proposi¬tion fut reçue & rejettée comme elle de-voit l’átre. Les Espagnols ne pouvantrien gagner , en revinrent à leurs an¬ciennes voies d’intrigtie & de complot ;
ils corrompirent un malheureux qui pro¬mit de tuer le roi d’un coup de fusil ; maisqui ayant eu l’indiscrétton de laissertranspirer son projet , fut arrêté & punide mort. Jean IV  délivré des inquiétudesque lui avoient causées ces complots,ne s’occupa que des foins da gouverne¬ment ; il forma la maison du princeThéodose , son fils, dont les rares qua'i-tés & les talens supérieurs le consoloient

de la perte sensible de l’infant Edouard,son frété , qui mourut de poison ou dechagrin , après un temps considérable decaptivité à Milan , détenu par les Espa¬gnols. Cependant , quelque tendresseque le roi eût marquée jufqu’alors pourThéodose , il y eut bientôt de la mésin¬telligence entr’eux, & elle eut de fàcheu-,ses s»it« . Mal «eoí'ullé par quelques;
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seigneurs turbulens , le jeune Théodose
quitta tout-a-eoup la cour , <fralia se ren¬
dre àElvar . Jean  offensé île cette démar¬
che , lui envoya ordre de revenir sur le
champ ; le prince n’obéit qu'nprès avoir
résisté, & il fut froidement accueilli par
son pere. Quelques mal- intentionnés
prirent occasion de cet accueil pour ani¬
mer le peuple contre Jean IV.  On plai¬
gnit Théodose , on murmura , & le roi
pour étouffer ee mécontentement , nom¬
ma son fils généralissime de farinée t
mais il l’écarta des affaires, & ne lui
permit plus d’entrer au conseil. Cette
apparente dureté sit murmurer plus hau¬
tement ; mais Jean,  qui ne croyoit pas
devoir communiquer à personne les rai¬
sons de fa conduite , suivit le plan qu’il
s’étoit Fait, & s’inquiéta peu des fausses
conjectures qu’on  répandoit fur fa sévé¬
rité . Son projetétoit de reculer , autant
qu’il le pourroit , la guerre contre les Es¬
pagnols; d’ailleurs , il avoit fait secrè¬
tement un traité avec plusieurs grands
d'Espagne pour réunir le Portugal à la
Castille, en mettant Théodose sur le
trône , & en transférant le siégé de la
monarchie à Lisbonne: mais ces secrets
n’étant point de nature à être encore con¬
fiés à la jeunesse du prince , il ne l’avoit
exclu du conseil que par intérêt pour
lui-mêare: cependant Théodose nc con¬
cevant point le motif de cette rigoureuse
froideur , en fut si pénétré, qu’il tomba
malade > ne put être rendu aux larmes;
ni aux vœux de la nation; mourut , &
accabla Jean IV  de douleur , son chagrin
fut encore aigri par la mort de l’infante
dona Jeanne sa fille aîné: mais quelle
qn’eûtété la cause de la maladie de Théo¬
dose , & quelqu’empressement que les
mal-intentionnés témoignassentà le rap¬
porter au chagrin qu’on lui avoit donné,
Jean  peu sensibleà ces injurieuses impu¬
tations , garda le silence, & ce ne fut
qn’après fa mort , que l’on découvrir le
véritable motif de la conduite qu’il avoit
tenue avec son fils. Après avoir pris tou¬
tes les précautions qui pouvoientlui assu¬
rer le succès de ses desseins Jean IV
voyant les troupes bien disciplinées, &
fa cavalerie accrue, com menqa les hosti¬
lités contre l’Espagne , fit des incursions
heureuses , eut de grands succès, qui fu¬
rent balances par la perte de l’isle de
Ceylan ; d’où pat leurs propre faute , leur
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licence & l ’avidité de leurs chefs , les
Portugais furent châssis, Jean  supporta
cette perte avec ee sang-froid apparent
qu’il montroit dan- les circonstances les
plus critiques : il songea aux moyens de
se dédommager de ce désastre, & conti¬
nua à s’oetuper san« interruption , du
bien public ; il s’y appliqua fi assidûment
qu’il ne paroissoit point s’appercevoir de
l'affoibblïement de fa fauté ; mais bien¬
tôt il a imis la reine dans tous les con¬
seils , & ce ne fut qu’àcette démarche
que l’on ne douta plus qu’il ne connût
lui-même le danger où il étoit : il le ca-
choit tout autant qu’il pouvoit à ses peu¬
ples , parce qu’ii conncissoit leur affec¬
tion ; &afin de leur persuader que sa ma¬
ladie n'étoit qu’une indisposition passa¬
gère , il alloit tous les jours à lâchasse
dans le peu de momens où il se permet-
toit de se distraire des affaires: mais son
estomac étoit entièrement ruiné , fes for¬
ces l’abandonnerent , il tomba dans un
épuisement total : L jugeant qu’ii ton-
choit à son dernier instant , il fit venir
ses enfans , les embrassa, leur donna les
pins sages conseils, en donna de très-uti-
îes à la reine , fur la maniéré dont elle
devoit exercer la régence; réconcilia en-
tr’eux plusieurs seigneurs qu’il avoit fait
arrêter pour empêcher les suites de leurs
querelles particulières , pria & exhorta
les ministres à rester fidelesà fes eufaHS
&à l’état ; vit approcher avee tranquil¬
lité le moment fatal , & mourut en hé¬
ros, en grand homme, & ce qui vaut
encore mieux , en homme juste & paisi¬
ble fur sa vie passée, le 6 novembre
ï6y6 , âgé deans, & au commence¬
ment du dernier mois delaseízicme an¬
née de son régné. II fut aimé, il mérita
del ’ètre , L je ne citerai qu’un trait pour
prouver à quel point il aimoit ses sujets
& les remontrancesqu’on lui faisoit. Ua
jour qu’il sortoit à cheval de Lisbonne
pour aller à la chasse, le lieutenant civil
le présenta devant lui , & après lui avoir
fait une profonde révérence, prit le che¬
val par la bride & le ramena au palais,
Jean  sourit, remercia le lieutenant civil,
s’occupad’affaires importantes , & , pour
ce jour , renonça au plaisir de U chasse.
II respectait l’église , mais if savoit con¬
tenir les ecclésiastiques, lorsqu’ils s’on-
blioient. II recevoit les confiscations que
l’inquisition prononqoit «n fa faveur i
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mais il ne mauquoit pas de les rendre,auffi-tót aux fatniiles de ceux fur qui cesbiens aroient été confisqués. Cette bien¬faisance qui n’étoit point du tout analo¬gue au caractère dur & avide des inquisi¬teurs , les ulcéra , & ils en firent desplaintes que le roi méprisas ils se turentpar crainte ; mais à peine , il Fut mortque le sacré tribunal fit dire à la régenteque , par cette conduite , le roi avoir en¬couru la peine d’excomrmmication, &qu’on n’eiit point à l’ent.errer, qu’ii n’eûtété absousj la reine voulut bien se prê¬ter àcette ridicule scene, & les inquisi¬teurs serenbrent gravement au palais,où iis donnerent solemi>el!ement J’abso-

lution au corps du roi. Sans doute ilscrurent par cet abus de cérémonie triom¬pher du souverain après sa mort , & sevenger de la soumission forcée à laquelleil les avait contraints durant fa vie.
Jean V , roi de Portugal , Hijl. dePortugal,  avec des talens médiocres,mais d’exceilentes intentions , un roipeut rendre ses sujets aussi heureux & lesétats plus floriffans qn’ils ne pourroientle devenir fous le souverain le plus re-

eommandable par la supériorité de ses ta¬lens , niais qui feroic moins empressé defaire le bonheur de ses peuples , qu'am-bitieux de se rendre célébré par de valiezentreprises ou des conquêtes éclatantes.Jean V ne fut pas animé du désird'ac-quérir de la célébritéj i’amour du bienpublic fut le motif de (a conduite, de sesactions, l’ainc & le but de ses projets; ilsréussirent presque-tous , parce que u’enformant aucun qui ne dut concourir àmaintenir ou à perpétuer 1a félicité publi¬que , il eu íùivoit assidûmentl’exéuution,
quelques obstacles qui survinssent, quel¬ques difficultés qu’il eût à surmonter. Safermeté parut en plus d'une occasion opi¬niâtre ; on se trompoit , elle ivétoit qreréfléchie& fondée sur l’espírance du suc¬cès. Quelquefois il parut inconstant &léger , on ie trompoit encore ; ses dé¬marches étoient guidées par la plus sageprudence; les engagement qu’il avoircontractés étoient pour lui des loix sa¬crées: mais il regardoit aussi comme une

obligation plus indispensable encore, defe détacher de ses engagemens lorsqu’ilsdevenoìent nuisiblesà lés peuples ; & encela , il eut pour maxime qu’un princepeut être fidèle i  ses alliés , sanscepeu-
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dant préférer leurs intérêts aux sienspropres. Fils du roi don Pedre & de ta
princesse Marie . Sophie de Neubourg,Jean  í ' n’avoit que dìx - feptans , lors-qu’à la mort de son 'pere il monta furietrône de Portugal , en 1706, l'Europepresque eRtiere étoit alors embrasée desFeux de ìaguerre , au sujet de la succes¬sion. d'Espagne. Le premier soin de Jeanfut de faire avertir le? puissances mariti¬mes , qu’il tiendroit fídellement ie? en-

gagemens de son pere , & qu’il ne négli-geroit rien pour pousser la guerre avec
la plus grande vigueur ; & en effet , sestroupes jointes à celles du roi Charles &des Augluis, entrerent en Castille, eu¬rent quelques succès, formerent même
le siégé deValena , qn’on abandonnafortinconsidérément, marchèrent à la ren¬contre des François & de leurs alliés, &furent complètement battus. Les Por-„tugais souffrirent cependant beau.coupmoins de cette défaite que les troupesauxiliaires , parce qu’ìls étoient com man-"dés par le marquis Das Minas , qui fit fa,retraite en très - habile capitaine. Peualarmé de ce revers, Jean V fit décla¬rer par son ambassadeurà Londres, qu’il-ne regardoit point cet échec comme irfé- ,médíable; & qu’inviofablement attachéà la cause du roi Charles, il étoit tou¬jours disposé à faire les plus grands ef¬forts pour la soutenir , parce qu’il étoitintimement persuadé que le commerce-Britannique & Portugais avoit tout à'craindre , tant que ie duc d’Anjou reste-rott en Espagne, Le roi de Portugal crai-gnoit alors si peii les fuites de la victoireremportée par ses ennemis , que s’occu-pant sérieusement à souscrire aux vœuxde la nation , qui le preffoit de se don¬ner un héritier , il envoya le comte deVilla - Major à 1a cour de Vienne, pourdemander en mariage l’archidiichefféMarie - Anne , seconde fille de l'empe-reurLéupold ; elle lui Fut accordée; &£pendaníla célébration de ce mariage, les-Portugais reçurent du Bréíjl la plus riche& la pius nombreuse flotte qui en fût ve¬nue jusqu’alors. L’uníon de Jean V avecl’archiducheffe refl’erroit des liens qui at-tachoient ce souverainà la cause de Char¬les. La cour de France fit cependant beau.coup de tentatives pour détacher te roi deses alliés ; mais bien loin de se laisser ga¬gner , il fit lespius grands préparatifs?
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remplit les magasins, fit de nouvelles le¬
vées, mit fur pied une armée nombreuse,
qui , jointe à eelledes alliés, étoit for¬
midable , mais par malheur , fort peu
disciplinée en forte que la campagne ne
fut pas heurcuíe ; au contraire , cette
grande armée fut battue par les Espa¬
gnols , qui pourtant ne profitèrent point
de leur victoire , autant qu’ils l’eussent
pu , & qu’on s’y attendoit. Jean  ne fe
découragea point, ' & il fongeoit aux
moyens de fe dédommager de cette dis¬
grâce; lorfqu’à Lisbonne il s’éleva une
dispute qui eut des suites d’autant plus
fâcheuses , qu’elle jetta beaucoup de més¬
intelligence entre les Portugais & leurs
alliés. Avant le régné de don Pedre , les
ministres étrangers jouissaient en Portu¬
gal d’immnnités très-étendues ; ces pré¬
rogatives blessant la prééminence de don
Pedre ; il les abolit , & les réduisît aux
franchises dont ses ministres jouissaient
estez les nations étrangères. Cette inno¬
vation fit murmurer Ceux qui s'en cru¬
rent lésés; mais•par fa prudence, don
Pedre étouffa cette affaire; il n’y aVoit
eu depuis aucune forte de dispute, ni de j
prétention à ce sujet. Malheureusement
l'orgueil de l’evêque & prince de Lam-
îjerg rénouvella cette affaire: étant à
Lisbonne en qualité d’ambassadeur de fa
majesté Impériale ,. quotqu’incognito , il
trouva Fort offensant que les officiers de
jsistice passasseut devant fou hdtel , te¬
nant dans leurs mains la baguette blan¬
che levée , ce qui en Portugal est l’attri-
but des charges de ces officiers. Le prince
de Lamherg donna ordre à son suisse de
les chasser; le suisse ne fut pas le plus
fort : les officiers de justice refusèrent
de retourner sur leurs pas , & il yen eut
un qui fut frappé très - rudement. Jean
Js informé de cette aventure , en fut très-
ijrité , & fit dire à l’ambassadenr qu’ii
çût à renvoyer son fuisse, ou à ne plus se
montrer à la cour Par la médiation
de,quelques grands j cette affaire n’eut
point alors de inites. Mais peu de temps
après , l’évêque de Lamherg, toujours
ulcéré de i’afîront qn’il croyois avoir re¬
çu , engagea ('ambassadeur de Charles
III à user de voie de fait , & cet ambassa¬
deur envoya tous ses domestiques empê¬
cher non-seulementcette classed’officiers
de passer devant fa porte , mais contrain¬
dre les magistrats qui paffoient en carrosse
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de prendre un autre chemin. Le roi fit
écrire& notifier très-vivementfes volon¬
tés à cet ambassadeur, qui se ligua avec le
reste des ministres étrangers , & ceux-ci
faisant cause commune, refusèrent opi¬
niâtrement de se conformes aux inten¬
tions d» roi. Leur résistance devint si
soutenue, & elle fut poussée avec tant
d’opiniâtreté , que Jean V leur envoya
ordre de sortir dans vingt quatre heures
de Lisbonne, où il fit en même temps en¬
trer quatre régimens de cavalerie. Les
ministres furent contraints de plier , &
le roi très-indigné de leur procédé, fe re¬
froidit beaucoup pour des alliés dont les
ambassadeurs prétendoient lui donner des
loix dans ses propres états. C'est à cette
malheureuse querelle qu’on attribua le
refus constant que Jean  fit , fous divers
prétextes , d’envoyer des secours & des
troupes au roi Charles , qui avoit eu de
três-grands avantages en Espagne , & qui
en eût eu de beaucoup pins importans,
s’ii eût été mieux secondé. Les alliés fe
plaignirent amèrement : le roi de Portu¬
gal répondit à leurs plaintes avec beau¬
coup de fermeté , & prouva même qu’il
avoit été au-delà de ses engagemens, tan¬
dis qu’ils n’avoitnt rempli qtt’tinepartie,
enc re même très-solidement , des con¬
ditions aux quelles ils s’étoient soumis. Et
il est vrai que , même dans le feu de cette
dispute , Jean V combattent vivement
pour le roi Charles contre les Espagnols.
Le comte de Viltaverde agissant offensi-
vement par ordre de son maître , prit Mi-
rande & plusieurs autres places considé¬
rables, mit le pays à contribution , & eût
vraisemblablement porté ses conquêtes
plus loin , si le marquis de Bai n’eûtdans
le même temps fait une irruption en Por¬
tugal , où il alla mettre le siégé devant
Elvas , ce qui obligea l'armée Portugaise
de revenir , & sa présence contraignit les
Espagnols de fe retirer . Malgré ces dif¬
férentes opérations , les alliés fufpec-
toíent vivement la bonne-foi des Portu-

>gais, & leur défiance n’étoitpas tout-à-
! fait destituée de vraisemblance. Car,
J pour les alarmer , les François avoient

répandu qu'ils venoient de faire un trai-
I té secret avec le Portugal ; & afin de

donner plus de consistanceà ce bruit >ils
firent en effet quelques propositions à 1*

Icour de Lisbonne, tandis qu’ils atta¬quaient les Portugais en Amérique. Mais
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lettrs propositions ne furent point ac¬cueillies , & leur entreprise surRiojanei-ïo fut repoussée avec beaucoup de perte :ilsse vengerait cruellement Misuite, &leur succès eut une funeste influence fur
les affaires de Portugal . En effet, la cam¬pagne suivante Fut plus malheurese en¬core pour les alliés Si  pour les intérêts de
Charles , que ne l’avoient été les précé¬dentes campagnes. Le duc d’Anjou rem¬porta fur son concurrent. Les alliés af¬faiblis & hors d’état de tenir contre la
France &f’Efpaghe réunies, entrerent en
négociation, & le Portugal suivit l’exem-
ple de l’Augieterre ; les circonstancesl’yobligeoient rt’aiitant plus , que seul &
sans appui , il n’étoit pas en état de résis¬
ter à l’Efpagne , gouvernée par un prin¬ce de la mailon de Bourbon , maître de
toutes les provinces de ce royaume , &qui venoit d'y établir une forte de gou¬
vernement militaire. Mais fi la paix serétablisfoit en Europe , Jean V restoit
toujours dans de vives inquiétudes , soitpar les fâcheule* nouvelles qu’il reçutde quelques intrigues séditieuses forméesau Brésil, causées par le mécontentement
dn peuple , & par les projets factieux dequelqu-s grands , soit à cause des soup¬çons que lui donnoit la conduite de la
cour de France , qui paroissoit peu dispo¬séeà interposer ses bons offices auprès du
nouveau roi d’Espagne , pour assurer la
paix entre les nations Espagnole & Por¬tugaise. Cependant, à force de soins,de fermeté , d'inflexibilité même , Jean
parvint à conclure la paix , aux condi¬tions , à peu de chose près , qu’il avoitdésirées; ce traité même fut plus avan¬tageux aux Portugais qu'ils ne l’avoientespéré. Parvenu enfin à jouir d’un calmeauquel il aspiroit depuis fi long-temps,le roi de Portugal se livra tout entier au
bonheur de son peuple : voyant sonroyaume riche parle commerce, il vou¬lut auffi Pembellir par les arts , & il leurdonna des encouragemens si flatteurs,que bientôt on les y vit cultivés avec leplus brillant succès. Jean  était fortpieux , mais il était tout au moins auffijaloux de ce qu’on devoir à son rang , quez“lé pour la religion. II demanda au pape
Clément XI le chapeau de cardinal pourl’abbé de Biccbi ; malheureusement cet
abbé s'étoit fait de puissans ennemis , &
1s le desservirent tant , que le pape re-
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fusa de lui accorder les honneurs de I*
pourpre. Jean  se sentit ttès-offensé; Sc
fi son ressentiment n’éclata point alors,il n’en eut pas dans la fuite des effets
moins fâcheux : mais lorsque ClémentXI rejettoit cette demande, le roi de
Portugal avoit dans fa famille des sujets
de chagrin qui i’occupoicnt tout entier^soit par des vues de politique , soit par
des raisons d’économie, il preffoit vive¬ment son Frere don Emmanuel de pren¬dre les ordres sacrési cet état ne conve¬
nois point du tout à don Emmanuel; qui
après s’être long-temps refusé aux solli¬citations de son frere , fatigué enfind’une importunité qui ne sinissoit pas,quitta secrètement la cour , s’embarquapour la Hollande , échappa au vaisseau
que le roi avoit envoyéà fa poursuite , Scentra au service de l’empereur contre les
Turcs : la fuite précipitée de don Emma¬nuel n’étoit pas la feule affaire qui occu¬pât Jean V.  II venoit d’établir à Lisbon¬ne , des académies d’arts , de sciences,debelles -lettres ; l’inquisition n’avoit vuqu’avec des yeux jaloux ces établiffe-
mens si funestes à l’empire de la supersti¬tion. L’inquisiteur s’étoit plaint amère¬ment ; & ses plaintes n’ayant fait au¬cune sensation, il s’étoit formellement& très - audacíeusement opposé à l’érec-tion de ces académies: le roi Jean Vtraita avec mépris cette opposition, me¬naça l’inquifiteur de le punir de son inso¬lence , & protégea les nouvelles acadé¬mies , qui n'ont pu cependant encoreprévaloir en Portugal contre l’inquisi¬tion. Toutefois, ces tracasseriesn’empê-
cherent pas le roi de donner la plusgrande & la plus vigilante attention àtout ce qu’il croyait pouvoir contribuerau progrès du commerce national , il fità ce sujet d’excellens réglemens, des loi*sages, & les institutions les plus utiles ;& ce Fut au milieu de ces occupations
importantes , qu’il maria don Joseph,
prince du Brésil, avec dona Marie - An¬ne- Victoire , l’aînée des infantes d’Es¬pagne ; & dona Marie infante de Portu¬gal , avec don Ferdinand , prince desAsturies. Jean V n ’avoit point oublié
le refus de Clément XI , & il le sollicitade nouveau en faveur de l’abbé Blcchi;
mais il essuya encore un refus plus mar¬qué que celui qu’il avoit reçu précédem¬ment Ce procédé ulcéra ptofondément
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Jean V,  qui défendit tout de fuite à ses
sujets d’evoir désormais aucune commu¬
nication avec te saint siégé; aux ecclé¬
siastiques de s’adresser au pape pour en
obtenir des bulles , donnant au patriar¬
che de Lisbonne le droit d’accorder des
dispenses, de juger les affaires ecclésias¬
tiques en dernier ressort, enfin , d’exer-
cer à-peu-près toutes les fonctions de la
papauté. Jean  ne pouffa pas son ressen¬
timent aussi loin qu’on croyoit qu’il le
porteroit. Benoît XIII , qui avoit suc¬
cédé à Clément, mourut ; le roi de Por¬
tugal se réconcilia avec le successeur de
ce pape , & parut délirer fi fortee rac¬
commodement, qu’il ne songea pas même
à insister fur l’éìévation de Bícchi au
cardinalat. Le reste du régné de Jean  fut
très-pacifique, à quelques démêlés près,
soit au sujet du cérémonial dont il étoit
fort rigide observateur, soit au sujet des
prérogatives de son rang , dont il se mon¬
tra toujours extrêmement jaloux. II s’é-
toit proposé de ne jamais entrer dans les
différends qui pourroient survenir entre
les puissances Européennes , & il ne s’é-
carta point de son pian : en sorte que de¬
puis l’époque du traité de paix qui avoit
mis fin à la guerre qui s’étoit élevée au
sujet de la successiond’Efpagne , le Por¬
tugal jouit du calme le plus paisible pen¬
dant toute la durée du régné de ce souve¬
rain , qui , épuisé par le travail assidu
auquelil s’étoit livré pour le bien de ses
sujets , mourut le zi juillet 1790, âgé
de 60 ans , après avoir tenu le sceptre
pendant 43 années, II avoit pour maxi¬
me de ne jamais embrasser un parti qu’a-
près avoir mûrement réfléchi fur ses
avantages & ses inconvéniens; mais il
fut dans îe constant usage de ne jamais
abandonner le parti qu’il avoit pris , &
il étoit à cet égard de la plus inébranla¬
ble opiniâtreté. Du reste, Jean  fut mi¬
nutieusement dévot, il n’eùt tenu qu’à
lui d’anéantir Je tribunal de l’inquifitìon:
mais il ne l’osa point ; L en cela , ce
prince sut d’une malheureuse pusillani¬
mité. (Z. C.)

Jean , Hifs. du Nord , roi de Darte-
marck , de Suede& deNorwege. II étoit
fils aine de CbristiernI. Après la mort de
ce prince , arrivée lan 1481. Jean  ré¬
clama la promesse que les états de Suede;
de Danemarck & de Norwege avoient
lolemnellcmentjurée , de placer les trois
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1ctv rennes fur fa tête , L de rétablir Iï

célébré union de Calmar. II convoqua à
Helmstadt une assemblée des députés des
trois royaumes: ceux de Danemarck&
deNorwege le proclamèrent; mais ceux
de Suede impliquèrent au rendez - vous.
L'administrateur Steensture leur avoit
ordonné de s’v trouver ; mais ses ordres
ne furent point exécutés, ou plutôt cette
désobéissance étoit combinée avec lui,
parce qu’il craignoit que sélection de
Jean  ne lui enlevât l’autorité dont il
jouissait en Suede. Malgré les efforts de
Steensture, yen» fut proclaméà Calmar-
II ne reftoit à l’administrateur d’autre res¬
source que d’imposer au nonveau roi des
conditions difficilesa remplir , dont l’in-
fraction dégageroit les Suédois du fer¬
ment de fidélité. Ce moyen lui réussit.
Après bien des débats , Steensture voyant
le roi Jean  déjà maître du Gothland , cé¬
da à la fortune L rendit hommage au
nouveau roi , l’an 1487. A peine fnt-il
retourné en Danemarck, que l'adminif-
tratenr reprit le cours de ses complots,
& souleva la Suede. Jean  étoit un de ces
esprits flegmatiques qui ne s’échauffent
que lentement & par degrés, mais dont
la colere ne peut plus s’éteindre , lors-
qu’elle a une fois éclaté. Avant de pren¬
dre les armes, il voulut tenter la voie de
lajiégociation : elle ne lui réussit pas ; &
les délais de Steensture rendirent inutile
une assemblée indiquéeà Calmar. Cepen¬
dant Jean  avoit engagé les Russesà por¬
ter le fer & le feu au sein de la Finlande j
la disgrâce de Steensture , en 1497, ra¬
nima ses espérances. II parut , fit des
conquêtes , gagna une bataille , fut une
seconde fois reconnu par l’administrateur,
& reçut la couronne des mains de l’ar-
chevéque d’Upfal. L’année suivante ,
1498, le jeune Cbristiern, son fils , fut
proclamé l’héritïer du trône. L’autorít»
du rois’affermissoit de plus en plus , lors-
qu’une démarche ambitieuse lui fit per¬
dre le fruit de tant d’efforts; il voulut
asservir les Dythmarses , fut vaincu ,
s’enfuit dans le Hoistein avec les débris de
son armée, & fut contraint de demander
la paix.

Steensture saisit des circonstances si fa¬
vorables à ses desseins. Les Suédois ré¬
voltés le mirent à leur tète : tine partie
de Noíwegicns se joignirent à eux : le
château de Stockholm fut emporté , &.la
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Mine , que Jean , son époux , y avoit im¬
prudemment laissée, fut faite prisonniè¬
re . Au milieu de ce? trouble? , l' on des
chefs des rebelles fut assassiné en Norwe-
ge , & Paul Laxmann , maréchal de la
cour, eut le même sort. Ce dernier atten¬
tat s’étoit commisá Copenhague, & le roi
renvoya les assassin devant le tribunal
des électeurs de l’empire, ce qui fit soup¬
çonner qu’ii n'étoit pas intéressée au châti¬
ment de tous les coupables. Cet’e condui¬
te étoit d’autant pins dangereuse, que le
roi semblait par-là rendre une efpece
d’homm’ge aux empereurs , qui avoieut
souvent prétendu compter les rois de Da
nemarck au nombre de leurs vassaux. La
fortune parut changer; Christiern, fils de
Jean , tailla eu pieces les rebelles deNor-
wege , l’an 1503: il fit même quelques
conquêtes en Suede ; mais Steenllure eut
bientôt réparé ces pertes. Jean,  en ar¬
mant le duc de Meckleubourg contre la
république de Lubeck , la forqaà se déta¬
cher de l'alliance de la Suede. II lanqa en
même temps un arrêt par lequel il con-
damnoit les rebelles , c’est-à-dire , tous
les Suédois, à perdre leurs biens , &c. . .
L'empereur Maximilien ratifia cet arrêt,
comme fi la Suede eût été une de ses pro¬
vinces. La guerre étoit à chaque instant
suspendue par les délais de Steensture ,
qui proposoit toujours d'entrer en négo¬
ciation , & qui n’yentroit jamais. Mal¬
gré fa longue expérience , Jean  Fut tou¬
jours la dupe de ces ruses politiques. Ce
fut alors que ce prince pousséà bout ven¬
gea d’une maniéré affreuse tous les ou¬
trages qu’il avoit reçus. II ravagea la
Scanie , & fit un désert de cette province
fur laquelle il vouloir régner. Steensture
n’étoit plus. Les Suédois, las de défendre
leur liberté expirante , s’engagerent à
payer une somme de treize mille marcs
d’argent , jul'qu’à ce que le roi 011 son fils
Christiern fût reconnu d’un concert una¬
nime par la nation. Jean  mourut l’an
1513. On lui pardonnera peut-être le ra¬
vage de la Scanie, lorfqu'on songera com¬
bien de fois il avoit pardonné aux rebel¬
les , combien de négociations il avoit en¬
tamées peur les faire rentrer dans le de¬
voir. II étoit d' ,w caractère doux ; son
jugement étoit sain , ses intentions droi¬
tes, fa générosité dirigée par un goût épu¬
ré . C’étoit parmi ies membres de i’acadé-
mis de Copenhague qu’il choisissoit ses
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ambassadeurs. II fit de grandes fautes en
politique ; il essuya de grands échecs dans
ia guerre ; & parmi ses malheurs, on peut
compter celui d’avoir été pere de Chris-
tiern II . (As. de Sacy.)

JEAN , Hift. de Suede, roi de Suede ,
étoit fils de Gustave Vasa & frere d’Eric
XIV. A peine Eric étoit-il monté sur le
trône , l’an 1560, qu’il traita ses freres
en sujets , & peu s’en faut en esclaves;
il leur refusa une partie de leur apanage,
& ne leur céda quelques principautés,
qu’en les condamnantà les perdre , si ja¬
mais ils osoient lui désobéir. Leurs vas¬
saux devaient relever immédiatement de
la couronne. C’est ainsi qu’Eric vouloir
substituer le despotisme au gouvernement
Féodal. Le prince Jean  étoit sur-tout in¬
dignéd’une servitude qui blessoit la fierté
de son caractère. Mais comme il ne trou¬
va pas dans ses freres le méme courage
dont il le íentoit animé, il épousa Cathe¬
rine , princesse de Pologne , & se fortifia
de l’alliance de cette république. Ce ma¬
riage, célébré Pau 156e malgré le roi
Eric , lui sonna de justes alarmes fur la
fidélité de son frere. II le fie assiéger dans
le château d’Abo, Pan 1563. Jean  se dé¬
fendit avec intrépidité ; mais la place
fut emportée par stratagème. Le duc fut
fait prisonnier avec fa famille : il fut
condamnéà perdre la tète comme rebelle,
quelque rigoureux que fut cet arrêt ,/ea»
auvoit dût se souvenir dans la fuite , lors¬
que son frere tomba entra ses mains , que
celui-ci lui avoit fait grâce de la vie , &
avoit changé la peine de mort en une pri¬
son perpétuelle. On prétend qu’Eric ,
partagé entre le remords & la haine, al-
loit quelquefois au château de Gripsholm
oû languissait son frere ; qu’il y entrait,
résolu de l’assaffiner; que fa colere ex-
piroit , dès qu’il vojmit ce malheureux
prince , & qu’il fortuit le cœur ferré &
les yeux mouillé; de larmes. Enfin l’an
1567, il rendit h liberté au duc qui jura’
d’étre à l’avenir le plus fidele & ie plus
soumis de (es sujets. I! renonça pont ja¬
mais à ia couronne, & s’imposad’autres
conditions dictées par la nécessité& bien¬
tôt violées par l’ambition. Ericavoit ac¬
cumulé crime fur crime , le peuple l’avoit
en horreur : la révolte n’attendoit qn’un
chef pour éclater. Les freres du roi se li¬
guèrent , ieverent des troupes , appelle-
rent l’étrauger à leur secours , assiégç.

P 4
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rent Eric dans Stockholm , se saisirent
rie la personne & le jetterent dans une
étroite prison. II y souffrit des maux
«|u’i! n’avoitpas fait essuyer au duc Jean  ,
lorfqu’il l’avoit tenu dans les fers. Celui-
ci se faisoit un jeu d’insulter aux mal¬
heurs de son frere , & de redoubler sos
tourmens. Ce fut au milieu de ces soins
cruels , & plus dianes d’un bourreau que
d’un prince , que Jean  fut proclamé, l’an
l ;A8. II commenqa par écarter du gou¬
vernement Charles , son frere , avec qui
il avoit promis de le partager ; fit fa
paix avec le czar , & désavoua!a con¬
duite de les ambassadeurs qui avoient
conclu avec le Danemarck un traité igno¬
minieux. En donnant à son frere quel¬
ques provinces qu’il ne pouvoit lui re¬
fuser , il força les habitans de ces con¬
trées à promettre de ne jamais placer fur
le trône d’autre prince que ses defcen-
rians. La guerre se ralluma bientôt avec
la Moscovie; la Livonie étoit le tison de
discorde entre les deux puissances. Jean,
attaqué à la fois par les Danois & les
Moscovites, acheta la paix avec le Da¬
nemarck aux conditions qu’on vouljit lili
imposer. II renonça à toutes fes préten¬
tions fur la Norwege , fur les provinces
de Halland & de Blecknie, fur Jempt-
land & Hermdaln ; enfin il paya les frais
d 'une guerre que son frere avoit fait naî¬
tre , & dont la Suede avoit essuyé tous
les échecs. Quelques tentatives pour ré¬
tablir en Suede la religion catholique;
quelques démarches infructueuses pour
obtenir la couronne de Pologne après la
mort deSigifmond; le procès de Charles
Mornay qui eut la tête tranchée pour
avoir plaint le sort du malheureux Eric,
une victoire ptefqu’incroyable , rempor¬tée fur les Moscovites avec des forces in¬
férieures ; un formulaire dressé sous lé
titre de liturgie de Véglise suédoise con¬
forme à se'glis• catholique & orthodoxe  ;
quelques hrouillt ries. à ce sujet avec la
cour de Rome; la persécution élevée pour
le formulaire ; enfin rempoisonnement
d’Eric ordonné parle roi , approuvé par
les principaux sénateurs , & le cadavre
de ce prince donné cn spectacle au peu¬
ple , tels senties événemens qui rempli-
ïent le rcgne de Jean  depuis i ; 7l juf-
qu’en 1579.

Après la mort de l’archevêquc d’Upsal,
le roi voulut lui donner un successeur én-
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nemi rie l'hérésie & partisan rie l' église
rortiaine. II envoya Laurent Magnus en
Italie pour y prendre le goût du catho¬licisme , & concerter avec la cour de
Rome sur les moyens de le rétablir days
le Nord. Le clergé ne se seroitpent -être
pas apperçu de ces menées, si le duc
Charles , intéressé à détruire son frere
dans l’eípritdupeuple , n’eût ouvert fur
fa conduite les yeux de tous les ordres
du royaume. On fit des remontrances au
roi ; il fut inflexible. Ce ne fut qu’en
i ; 8r qu’il parvint à faire approuver par
le clergé le changement qu’il vouloitétablir. Cette révolution lui avoit coûté
bien des peines , & il étoit occupé à con¬
vaincre des docteurs, tandis qne fes gé¬
néraux luttoient loin de lui contre toutes
les forces de la Moscovie. Cette guerre
ne paroissoit point intéresser le roi Jean:
tout entier à la religion , la gloiren ’étoít
plus rien pour lui , & celle dont les sol¬dats suédois fe couvrirent dans cettè
guerre, n’appartenoit qu’à eux. Une treve
de deux ans conclue en 1583 , suspendit
les hostilités. Cependant le duo Charles
négocioit avec la plupart des princes pro-
teftans , & les engageoità défendre leur
religion. Ce n’étoit pas qu’il fût plus
attaché àl ’une qu’à l’autre ; mais il efpé-
roit rendre son frere odieux au peuple ,
s’approcher du trône par degrés , & y
monter peut-être à la faveur des troubles
qui étoíent prêts à naître de ces débats
théologiques. Le roi pressentit le dessein
de l’ambitieux Charles; & pour appaifer
les nombreux partisans de la confession
d’Augsbourg, il défendit aux catholi¬
ques de tenir des assemblées. Mais ce
qui acheva de renverser tons les projets
du duc , ce fut l’élection de Sigismond,
fils de Jean , au trône de Pologne. On
imposaà ce prince des conditions qniten-
rioient à maintenir la religion protestante
en Suede & à la fomenter en Pologne.
Jean,  toujours attaché à régisse romaine,
fit de nouveaux efforts pour en rétablir
le culte dans fes états. On vit l’inftant où
toute la Suede alloit prendre les armes
pour la défense de la confessiond’Augs¬
bourg ; Charles s’étoit déclaré chef de la
révolte. Jean , qui savoir qu’il avoit plus
d’ambition que de zele , crut l’attirer,
en partageant avec lui se gouvernement
du royaume : il ne se trompa point. Dès
que Charles çut obtenu les honneurs don
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íl -étoit jaloux , il ne se mêla plus des
querelles de religion , vécut en assez
bonne intelligence avec le roi/can , qui
mourut le 17 novembre 159s , victime
de l’ignnrance des médecins.

C’étoit lin homme presque fans carac¬
tère , d’un tempérament froid , faisant
le mal par foiblesse & le bien sans plaisir;
ne voulant lien avec force ; irrésolu,trem¬
blant ; plus rusé que politique ; catholi¬
que sans enthousiasme ; trompant ses
ministres comme ses ennemis ; toujours
renfermé dans lui - même ; aimant les
hommes fans les estimer. II ne fit rien de
grand , qui pût effacer la tache imprimée
à son nom par le meurtre de son frere.

Jean tjf de Saint Thomas , tordre
de Suint , en P rtugal , institué en l'an-
née li ; 4- Les chevaliers peuvent se ma¬
rier ; leur croix est pattée de gueules &
chargée au centre fur un médaillon des
imag -s de 8 Jean & de S. Thomas , à
côté l’un de l’autre. (G . D L. T .~)

JEAN DE LataaM , tordre de Saint ,
dit de l’Eperon , à Rome , fut institué
par le pape Pie IV, en Pannée i ; 6s Ceux
qui font reçus dans cet ordre , de même
que les chevaliers de Notre -Dame de Lo¬
rette , ne font aucune preuve de noblesse
ni de service militaire . La croix est à huit
pointes ; entre les deux pointes d’en-bas
est attaché un éperon : au centre de cette
croix , fur un médaillon , est l’image de
S. Jean -Baptiste, fur une terrasse desino-
pie , & entouré de la légende Ordiiti ins-
titutit.  m.  D. L. x . Sur le revers se trou¬
vent deux clefs passées en sautoir , sur¬
montées rt’une thiare , & pour légende
Preemimn virtuti  N pìetati. ( G. D.
L . T. 'd

Jean - Baptiste , HOloirc sacrée ,
précurseur de Jesus -Christ,fils de Zacha¬
rie & d'Elízabeth , naquit Pan du monde
4000 , environ six mois avant la naissance
du Sauveur . Sa naissance, son emploi,
son nom furent prédits à Zacharie son
pere , lorsqu’il faifoit les fonctions de
prêtre dans le temple de Jérusalem : Et
uxor tua Elisabeth pariet tibì Jìlium , (f
vocabìs nomen ejus Jouîmes, Luc.s  IZ. Eli-
zabeth sa mere Payant conçu quoique sté¬
rile & dans un âge très-avancé , fut vi¬
sitée par la sainte Vierge sa cousine , qui
portoit déja dans son sein le verbe in¬
carné. Alors Pensant d’Elízabeth recon¬
nut son maître , & par un tressaillement
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de joie tout miraculeux , il adora celui
dont il devoit être le précurseur. En ve¬
nant au monde , il délia la langue de Ion
pere , que son incrédulité pour les paro¬
les de l’ange avoit rendu muet. Tant de
merveilles qui accompagnoient la nais¬
sance de cet enfant , firent concevoir de
lui de grandes espérances. II étoit en effet
l’ange que Dieu avoit promis parle pro¬
phète Malachie , d’envoyer devant le
Seigneur pour préparer ses voies : Ecce
ego. mìtto angelum meum, est prxparabit
viarn ante faciem ntcam; & statim ve-
nìet ad templum suunt dominator qitem ves
quaritis , . U angelus tejlamenti qusm vos
vuttis . Mal . iij.  1 . Dès son enfance , il
se retira dans le désert , où il ne se aour-
riffoit que de sauterelles & de miel sau¬
vage . Son habillement étoit fait de poil
de chameau, & toute sa maniéré de vivre,
respiroit la pénitence qu’il devoit prê¬
cher . En effet , après que saint Jean  eut
passe plus de 30 ans dans le désert, Pesprit
de Dieu l’en retira , & il commença à
exercer son ministère en annonçant la ve¬
nue de Messie. II ínftruisoit tous ceux
qui venoient à lui , & les plongeoit dans
le Jourdain pour les baptiser ; & c’eft ce
qui lui fit donner le surnom de Baptiste.
II se fitun grand nombre de disciples , &
Péclatde fa vertu le faifoit prendre pour
le Messie ; mais il déclara qu’it ne l’étoit
point .Jésus -Christ lui -même ayant voulu
être baptisé de sa main , Jean  rendit té¬
moignage à la divinité du Fils de Dieu:
Quia vidi Spiritum descenieutem, qriajt
columbam de cislo , U manstt super eum  ,
Jeanj .’ìz.  Le ze1e de ce saint homme pour
la justice fut la cause de sa mort. Ayant
repris avec force & liberté Hérode Anti-
pas,qui avoit épousé la sœur de son frere,
ce prince le fit mettre en' prison au châ¬
teau de Maqueronte , & quelque temps
après il eut la foiblesse de le sacrifier à 1*
fureur decettefemmequi sut profiterd’u-
ne promesse indiscrète qu’Antipas avoit
faiteàSalomée , fille d’Hérodíade. Ainsi
la vie du plus grand des enfans des hom¬
mes fut la récompense de PadresTed’une
baladine . Saint Jérôme dit , qu’Hérodias
lui perça la langue aveç une aiguille de
tète , pour se venger après fa mort de la
liberté de ses paroles. Les disciples de
Jean  ayant appris fa mort , vinrent enle¬
ver son corps. L’évangile ne marque pas
où ils Pen serrèrent ; mais du temps de
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Julien l’Apostat on montroit son tombeau
àSamarie . (f)

Jean l 'Evangeliste , Hist.sacrée,
né à Bethsaïde en Galilée, étoit fils de
Zébédé& de Salomée, & fl’ere cadet de
saintjacqucs le majeur.Lenr emploi étoit
de gagner leur vie à la pèche, &Jean
étoit dans une barque fur le bord dit lac
Génésareth, lorsque Jesus-Christfit faire
ì saint André& à saint Pierre cette pêche
miraculeuse , dont il est parlé dans l’é-
vangile.il n’avoit que vingt-cinq àvingt-
six ans , lorsqu'il sue appelle à l’aposto-
lat par le Sauveur qui eut toujours pour
lui une tendresse particulière , Lille dé¬
signe lui - même ordinairement sous le
nom du disciple que Jésus aimoit. II
étoit vierge, & c’est pour cette raison,
dit saint Jérôme , qu’il Fut le bien-aimé
du Sauveur , qu’à la cene il reposa sur son
sein,&queJefus-G'hristsur la croix le trai¬
ta comme un autre lui-même , voulant
qu’il fût k  fils de fa sainte mcre,& recom¬
mandant cette mcre vierge au disciple
vierge : Virgìnef» matrem virgini disci-
fulocommcmlavit.  Jcsus-Christ lui donna
des marques particulières de son amour,
en le rendant témoin de sa gloire dans le
temps de fa transfiguration. II le char¬
gea encore d'aìler à Jérusalem , afîn d’y
préparer ce qui étoit nécessaire pour la
derniere Pâque. Dans le jardin des oli¬
viers , il voulut l’avoir auprès de lui pen¬
dant le temps de son agonie. Ce disciple
fut le seul qui l’aecompagna jusqu’à la
croix , où Jesus-Christlui laissa en mou¬
rant le foin de la sainte Vierge. Aprés la
résurrection du Sauveur, Jean  le recon¬
nut le premier , & fut un de ceux qui
mangèrent avec lui. II assista au concile
de Jérusalem , où il parut comme une
des colonnes de l’église,• selon le témoi¬
gnage de saint Paul. Ce saint apôtre alla
prêcher l’évangile dans PAsie, & péné¬
tra jusques chez les Parthes , auxqnels
il écrivit fa premiere épître , qui portoit
autrefois ce titre. II fit fa résidence ordi¬
naire à Eph .fe , fonda& gouverna plu¬
sieurs églises. Dans la persécution de Do¬
mitien , vers l’an 9; , il fut menéà Rome,
& plongé dans de Í’huíle bouillante , fans
en recevoir aucune incommodité. II en
sortit plus fort & plus vigoureux , L fut
relégué dans la petite iíle de Pathmos,
où il écrivit son Apocalypse. Nerva , suc¬
cesseur de Domitien , ayant rappelle tous
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les exilés, Jean  revint à Ephese , où il
écrivit son évangile à la sollicitation des
évêques d'Asie, pour réfuter les erreurs
de Cérinthe & d’Ebion , qui soutenoient
que Jesus-Christ n’étoit qu’un homme j
mais i’apôtre établit la divinité & l’éter-
nité du Sauveur, dès les premieres paro¬
les de son évangile. Nous avons encore
de lui trois épîtres , qui sontau nombre
des livres canoniques: la premiere , ci¬
tée autrefois fous le nom de Parthes;  la
seconde adresséeà Electe , L la troisième
à Caïns. Jean  vécut jusqu’à une extrême
vieillesse; & ne pouvant plus faire de
longs discours, il ne disoit aux fidèles
que ces paroles: Mes petits enfatts, cti-
mez-vous les uns les autres.  Ses disciple*
ennuyés d’entendre toujours la mêm«
chose, lui en parièrent , L il leur ré¬
pondit: C est le précepte du Seigneur, N
Jì on le garde, il suffit pour être sauvé.
Enfin ce saint apôtre mourut à Ephese
d’une mort paisible, sous le régné de
Trajan , la centième année de Jesus-
Christ , âgé d’environ quatre-vingt-qua¬
torze ans. On le surnomme le Théolo¬
gien , à cause de la sublimité de ses con-
noissances& de ses révélations , & sur¬
tout du commencement de son évangile.
Car les autres évangélistes ont rapporté
les actions de la vie mortelle de Jesus-
Christ; mais saint Jean  s ’éleve comme
un aigle au-dessus des nues ; & va dé¬
couvrir jusques dans le sein du Pere , le
verbe dc Dieu égal au Pere , & il rap¬
porte les vérités les plus spirituelles , qui
marquent le mystère de la Trinité , l’e-
galité des personnes divines, & la gloire
de la vie future. ( + )

JEAN , surnommé  MARC, Hist. sa¬
crée , disciple des apôtres , étoit fils
d’une Femme nommée Marie , qui avoit
une maison dans Jérusalem où les fidè¬
les L les apôtres s’assembíoient ordinai¬
rement. Jean - Marc  s ’attacha à saint
Paul L à saint Barnabé , qui étoient ve¬
nus d'Antioche à Jérusalem apporter les
aumônes des fideles de Syrie , & il les
accompagna dans le cours de leurs pré¬
dications, jusqu’à ce qu’ils Furent arri¬
vés à Perges en Pamphilie , où il les
quitta pour retourner à Jérusalem. Quel¬
ques années après , Paul & Barnabé fe
disposantà retourner en Asie, Barnabé
voulut prendre avec lui Jean-Mnrc  qui
étoit son parent ; mais Paul s’y opposant,
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ees deux apôtres se séparèrent , & Mare
suivit Barnabé dans l'ifle de Chypre. On
ignore ce que fit Jean -Marc  depuis ce
voyage jusqu’au tenip:, qu'il le trouva à
Rome en l’an 63 , & qu'il rendit de
grands servicesà saint Paul dans fa pri¬
son. L’apôtre parle de lui dans Pépître
aux Cololsiens, & le recommandeàPhi-
lémor. ; Marc , coitfin de Barnabé, vous
salue : s'il va vers vous , ayez foin qu'il
soit bien reçu , j.  24 . On ignore le genre
L l'année de la mort de ce disciple, mais
il y a assez d'apparence qu’il mourut à
Ephese , oh  sou tombeau étoit fort cé¬
lébré. Cf)

JEANNE , l'isle de sainte, Géog., isle de
la mer des Indes , l’une des quatre isles
de Cornore, proche l’extrémité de l’isle
Madagascar; on conjecture qu’elle a en¬
viron 30 milles de longueur , & iy de
largeur ; fa fertilité engage les vaisseaux
d’Europe qui vont vers Surate , & les
parties septentrionales des Indes , à aller
s’y rafraîchir ; elle abonde en riz , en
poivre , en bananes, en oranges , en ci¬
trons , en limons, & autres fruits , dont
la plupart viennent fans culture . On y
volt auffi beaucoup de miel St. de can¬
nes de sucre , tous les fruits y font com¬
muns , à l’exception des noix de coco.La
religion des habitans est la mahométane,
mêlée de superstitions; il y a dans cette
isle de belles mosquées. Les femmes y
font en quelque maniéré esclaves , car
elles cultivent seules la terre , servent
leurs maris , & leur préparent à man¬
ger : on y marie les filles à l’áge de n
ou tr ans , an plus tard. Lat . mérid.  12.
30 . ( -D . / . )

JEBIE . Voyez  TE BLE.
JEBUS , qui méprise, Hift. sacrée  ,

troisième fils de Chanaan, pere des Jé-
buféens, fondateur de la ville de Jebus ,
dite depuis Jérusalem.  Les Jébuséens
habitoient dans Jérusalem & anx envi¬
rons. Ils ne purent être chassés de cette
ville que dn temps de David , & l’on ne
fait oh ils se retirerent . J os. xviij.  28.

JEBUSES , f. f. pi. Hift. snod. supers¬
tition , efpece de prêtresses de l’isle de
Formosa ou de Tay-Van, qui est située
vis-à vis de la province de To - Kyen.
Ces prêtresses , qui font le métier de sor¬
cières& de devineresses, en imposent*n
peuple par des tours de forces au-dessus
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de leur portée ; elles commencent leurs
cérémonies par le sacrifice de quelques
porcs on d’autres animaux ; ensuite , à
force de contorsions, de postures indé¬
centes , de chants - de cris & de conju¬
rations , elles parviennent à s’aliéner, &
entrent dans une efpece de frénésie , à la
fuite de laquelle elles prétendent avoir
eu des visions, & être en état de prédire
l’avenir , d’annoncer le temps qu’il fera,
de chasser les esprits malins , (f c.  Une
autre fonction des jébuses  ou prêtresses de
Formosa, est de fouler aux pies les fem¬
mes qui font devenues grosses avant l’âge
de trente -fept ans , afin de les faire avor¬
ter , parce qu’il n’est, dit-on , point per¬
mis par lesloix du pays de devenir mere
avant cet âge.

JECHONIAS, préparation du Seigneur,
Histoire sacrée, fils de Joakim , roi de
Juda & de Nohesta, petite-fille de Josias,
naquit vers le temps de la premiere cap¬
tivité de Babylone , lorsquel’on pere fut
pris &emmené dans cette ville. II n’étoít
âgé que de dix ans , lorsque son pere , de
retour de Babylone, l’associa àl ’autorité
royale , & il régna dia ans , con suinte¬
ment avec lui. Après fa mort , Jécbonias
lui succéda, & ne régna que trois mois
& dix jours , seul; car an bout de ce
temps, Nabuchodonofor étant venu a(siè¬
ger Jérusalem , Jécbonias  sortit de la
ville , & vint se rendre à ce prince avec
teutee qui lui appartenoit. Nabuchodo-
nosor('emmena captif à Babylone, & il
y demeura dans cet état jufqu’à la mort
de ce prince. Evilmérodaeh , son suc¬
cesseur, le tira des fers dans lesquels il
étoit depuis trente-fept ans , & le mit
an rang des princes de fa Cour. II ne jouit
que peu de temps de la faveur du roi de
Babylone qui fut tué après un régné de
deux ans. O11 croit même que Jécbonias
fut enveloppé dans son malheur. Ce roi
est appellé stérile  dans Jérémie , quoiqn’il
fût pere de Salathiel & de plusieurs au¬
tres enfans : ij .ee dìcìt Dominas: scribe
virant iftnni sterìlem, virant qui i» diebus
fuis non profpcrabitur, nec enim erit de fe¬
mme ejusvir qui sedeat super soliutn Da¬
vid , est poteftatem habeat ultra in Juda ,
Jertm . xxxij.  30 ; mais il faut entendre
ce mot d’une stérilité ralative à une lignée
de rois , & non d’une stérilité absolue.
Le prophète voulut faire entendre que
Jschmiias  n’auroit point d’snfant qui lui
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succédât su royaume. En effet aucun de
ses desceudana jusqu’à Jésus - Christ ne
fut assis fur le trône de Juda . Au relie
l’accomplissement de cette parole nedonne aucune atteinte à celle de Dieu,
qui avoit promis à David que fa maison
subsifteroit à jamais , & que son trône se-
toit éternel : Et regnnm tttum usque ìn
leternnm ante faciem tuam , fis tronus
tum erit firmus jugiter , II Rois , vij.16. L’une & l’autre ont une exacte vé¬
rité,mais dans d ûx ordres trés-différens.
La grandeur temporelle des deicuidans
de David dépendoit de leur fidélitéà ser¬vir Dieu& àobferver fa loi. S’ils euffent
eu la vertu de ce saint roi , le sceptre su¬
roît passé de main en main par une suc¬
cession non interrompue depuis lui jus-
qu'au Messie; mais leur obstination dans
le crime les fit rejetter , & le trône visi¬
ble de David fut renversé fans espérance
d’êtrc jamais rétabli : cependant Dieu n’a
pas oublié pour cela fa promesse. Le
prophète , qui prononce la dégradation
de la postérité de Jéchonias, s’éleve aussi¬
tôt au véritable objet de la promesse di¬
vine ; le régné spirituel & éternel dn
Messie, fils de David , ce roi sage, qui
agira selonl’équité , & qni rendra justice
sur la terre , & sous lé régné duque!Juda
fera sauvé,&Iíraél habitera en assurance:
Ecce dies veniunt , dicit Domìnus , fis

suscitabo David germenjujlum, U régna-
bit rex , fis sapions erit , fis faciet judi-
cïum  fis jujHtìam in terra : ìn iiebus ittis
falvabitur Juda , fis Isru'êl hahitabit con-
Jìdenter , fis hoc efh nomen qiiod vocabunteum, Dominus justus nofler. Jerem. xxiij.6. Ct)

JEÇO , Géog., grande isle d’Afie, aunord de la partie septentrionale de Ni-
phon , gouvernée par un prince tribu¬
taire , & dépendant de l’empereur du Ja¬
pon. Elle est remplie de bois ; les habi-tans ne vivent presque que de estasse&
de poisson. Quelques cartes mettent ce
pays d' Asie entre les 200 & 230 deg. de
long. mais c' est une erreur de plus de yo
degrés. Kœmpfer assure que cette isle est
à 42 degrés de lat. sept. N. N. E. vis-à-
vis la grande provinced’Ostn. (D . J .)

JECTIGATION , f. f. Méd. , jeêHga-
tio , ce terme a plus d’une signification;
il est pris pour une espece de tremble¬
ment , de mouvement convulsif , de pal¬
pitation que l’on ressent dans tout le corps
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011 dans îe cœur seulement , ou dans tout
autre organe ou membre en particulier ;
en forte que, , selon Wanheimont (tr . de
caduc. ) , la jeBigntion  est. une espece
d’épilepsie. Voyez Epilepsie , Pal¬
pitation.

Sennert emploie ce mot dans un autre
sens; selon cet auteur Çoper. tom. II.
lib. I . part . II . cap. xxiij . ) . ou doit le
regarder comme barbare . & signifie la
méme choseq\Cinquiétude, anxiété , jac-
tc.tion , qui sont un symptôme de mala¬
die. Voyez JaCTATÍON.

JEDBINSK , Géog., ville de la pe¬
tite Pologne , dans le Palatinat de Sen-domir.

JEDBOURG, Géogr. , ville de l’E-
cosse méridionale , dans 1* province de
Tiviot ou Roxbourg , fur la rivíere de
Jed . Elle est grande & bien bâtie ," &
ellefleuritpar ses manufactures de laines.
Long.  iç . 20. lat.  2 ; . ( D. G.)

JEDEREN , Géogr. , canton de la
Norwege méridionale dans la préfecture
de Christiansand: il renferme une pré¬
vôté de cinq paroisses, & la ville de Sta-
vanger en est la capitale. Sa côte mari¬
time a sept milles de longueur : elle com¬
prend les petites iíles d’Egcro , de Rot,
de Tior & de Hnsteen. Elle abonde en
saumons, en huîtres & en homars; l’on
en charge une quantité immense dans le
petit port d’Egersund : mais les marins
doivent être fur leur garde à Rapproche
de cette côte : il en part vers le nord-
oneft un roc â fleur d’eau , qui pousse jus¬qu’à un mille en avant dans la mer ; &
c’est un des écueils les plus meurtriers de
ces parages. Quant au terroir de ce can¬
ton , il est fertile en grains , & l ’on y
voit à la pâture , hiver & été , des bœufs
sauvages , que l’on n’enferme jamais.
(D . G.)

JE D LINS K, Géogr. , ville de la
haute ou petite Pologne , dans le Palati¬
nat de Sendomir. Le college académique
dont elle est ornée, semble !afaire sor¬
tir un peu de la grande obscurité qui en¬
veloppe la plupart des villes de cette con¬
trée. (D . G.)

JEGUN , Géogr. , petite ville de
France , dans l’Armagnac , fur une pe¬
tite rivière qui peu après se jette dans
l’Auloux , à 3 lieues nord-ouest, d’Aiich.C’est le chef- lieu d’une collecte de son
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nom,avec un chapitre,une justice royale,
&c. (t)

IEDO , Gêog. , ville d’Asie, capitale
du Japon , dans l'iíle de Niphon , avec
un superbe palais fortifié , où l’empe-
reur fait sa résidence.

lédo  est une des cinq grandes villes de
commerce qui appartiennent au domaine
de f empereur , ou aux terres de la cou¬
ronne ; mais elle est comptée comme la
premiere , la plus considérable& la plus
vaste de tcut l’empire. Kcempfer la re¬
garde comme une des plus grandes villes
du monde connu ; il mit un jour entier
ponr aller d’un bout à l’autre dans fa lon¬
gueur : le nombre de ses babitans est
prodigieux. La riviere de Tonkaw la tra - '
verse , & se jette dans la mer par cinq
embouchures. On a construit fur cette
riviere un pont de 42 braises de lon¬
gueur. Les maisons des particuliers font
petites , basses, & bâties de bois , ce
qui occasionne souvent des incendies
mais il V a quantité de palais bâtis de
pierre , & de temples superbes consa¬
crés aux dieux de tomes les sectes & re¬
ligions établies au Japon . Le château
destiné pour l’empereur& fa cour , a en¬
viron ; lieues du pays de circuit ; celui
que l’empereur habite en particulier,
est fortifié de toutes parts ; la structure
des appartemens qui le composent, &
qui sont immenses pour la grandeur , est
d’une beauté exquise selonl’architecture
du pays , qui n’est pas la nôtre , & qui
ne connoît ni réglé , ni dessein, ni pro¬
portion ; les plafonds , les solives , &
les piliers , font de cedre , de camphre ,
de bois de feseri, dont les veines for¬
ment naturellement des fleurs & d’autres
figures. Le lecteur trouvera la descrip¬
tion complété A’Iédo  dans Kœmpfer.
Long.  r ?7- lat.  z; . 32. (D .J .)

JEDOGAWA - TSUTSUSI , Hifl.
«ut. Botan. ; c ’est un cytise fort célébré
au Japon ; ses rameaux font hérissés de
pointes , fa Feuille est couverte de poils,
& de la figure d’un Fer de lance. On
en distingue un à fleurs blanches , un
autre à fleurs purpurines , & un autre
à fleurs incarnates.

JEGUR , Hìjl . nat. , c ’est le nom
qu’on donne en Tartarie à une espece de
graine dont la tige ressemble assezì une
canne de sucre , & s’éleve aussi haut
qu’ellc î la graine est semblableà du riz,
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&forme tomme une espece de grappe
au sommet de la tige. Les habitans du
pays la mangent ; elle croit abondam¬
ment fur les bords de la riviere d’Amon;
qui est l’Oxus des anciens.

* JEHOVA ou  JEHOVAH , snbft. m.
Gramm. cJIlist. , nom propre de Dieu
dans la langue hébraïque. Son étymo¬
logie , fa force , fa signification , ses
voyelles & fa prononciation ont . niante
des volumes; il vient du mot être ; Jé¬
hovah  est celui qui est.

JEHU , qui excite, Hifl. sucrée,  fils
d’fianani , prophète du Seigneur qui fut
envoyé vers Baasa , roi d’Isrnël , pour
l’avertir de tous les maux qui arrive-
roient à fa maison. Le texte de la vulgate
ajoute queBaaía , irrité de la liber*é de
Jéhh , filsd ’Hanani, le fit mourir : ob banc
causant occidit eum, hoc ejì est Jehu ,filium
Hanunìprophetam,lll .Rois,xvj.  7. Mais,
suivant le texte hébreu , on ne sait sic’est
Baasa,qui fit mourir / ct» , ou si c’est le
Seigneur qui fit mourir Baasa. Ce qui
pourroit faire croire que c’est plutôt le
dernier , c’est que l’on volt trente ans
après un Jêhu , fils d’Hanani qui vient
faire des reproches de la part du Seigneur
à Josaphat , roi de Juda , & qu’il est
vraisemblable que c’est la même person¬
ne : Qui occurr.it Jehu , Jilius tìunani
vident , &f ait nd eum , impio praibcS
auxilium, &c. II . Par . xix.  2 . Quel-
qaes-uns ont cru qu’il y avoit eu deux
prophètes de ce nom. (+)

JÉhu , Hist. sacrée , fils de Josaphat ,
petit-fils de Namsi , & capitaine des
troupes de Joram , roi d’Ifraël , fut des¬
tiné par le Seigneur pour régner sur Is¬
raël , & sacré par un disciple d’Elisée
l’an du monde 3120. Jéhu  commandoit
l’armée de Joram au fiege de Rarnoth
deGalaad, lorsque le jeune homme en¬
voyé par le prophète pour le sacrer entra
dans la salle du conseil , où étoit Jéhu
avec les principaux officiers de l’armée.
Ii l’appella , le prit en particulier , lui
donna , de la part de Dieu , fonction
royale , & lui déclara les volontés du
Seigneur contre la maison d’Achah , &
s’enfuit . Jéhu  étant rentré dans la lalle ,
les officiers informés de ce qui s’étoit
passé, le reconnurent pour roi. II partit
auffi-tôt pour Israël , où étoit Joram ,
& ce prince étant venu au - devant de
lui , il le tua d’un coup dc fléché , Si
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fit jetter son corps dans le champ de
Naboth qu’Achab avoit fait mourir. II
fit auffi tirer fur Ochosias qui étoit avec
Joram , & qui se sauva tout blesseà Ma.
geddo où il mourut. Jéhu  étant ensuite
entré à Jesraël, Jesabel, femmed’Achab,
se mit á la fenêtre de son palais , &
ayant insulté ce prince , il la fit préci¬
piter par les eunuques qui étoientaunrés
d’elle. Le corps dc cette reine impie fut
foulé aux pieds des chevaux, & dévoré
par les chiens , ainsi qu’Elie f avoit pré¬
dit ; & quand Jéhu  vouiut la faire en¬
sevelir , ou ne trouva que les os Après
cela il ordonna aux liabitans de Samarie
de lui envoyer les têtes de soixante&dix
fils d’Achab qui demeuraient dans cette
ville , & cela ayant été exécuté, il fit
mourir tous les parensd’Achab , & tous
ceux qui avnimt quelque liaison avec
ce prince. Etant parti lui - même pour
Samarie, il trouva en chemin quarante-
denx freres d’Ochofias qu’il fit massa-
crer ; & ayant assemblé tous les prêtres
de Baal dans le temple de cette fausse
divinité fous prétexte d’une fête qu’il
difoitvouloir célébrer en son honneur,
il les fit tous égorger, brisa la statue,
& détruisit le temple. Le Seigneur , sa¬
tisfait de la vengeance que Jéhu  avoit
exercée contre la maison d’Achab, lui
promit que ses enfans feroient aífis fur
lc trône d’Ifraël jnfqu’à la quatrième
génération , ce qui fut accompli dans
]a personne dejoachaz , Joas , Jéroboam
& Zacharie : Fìliì tui usque ail quartant
generatiomm sedebunt super tronum Is¬
raël , IV . Rois x , 30 . Mais comme
ce prince , qui avoit paru si zélé à exé¬
cuter les ordres de Dieu fur la maison
d’Achali, ne l’avoit fait que par des vues
politiques , & pours’assurerà lui & à fa
maison la possession du trône ; qu’il ne
se retira point des péchés de Jéroboam,
& qu’il eut le malheur de tomber ensuite
dansl’idolâtrie , Dieu l’en punit en le
livrant à Hasaëì roi de Syrie , qui désola
son Royaume, tailla en pieces tout ce
qu’il trouva fur les frontières , & ruina
tout le pays de Galaad que possédnient
les' enfansi. de Suben , de Gad & de
Manassé. II mourut lui-méme après un
régné de vingt-huit ans , & fut enseveli
à Samarie Pau du monde zirz . (t)

JEJUNUM , f. m. Anut. , le second
des intestins grêles, à qui l’on a donné
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ce nom parcs qu’on le trouve toujours
moins plein que les autres. Voyez lH-
TESTINS.

JELLE , f. m. , Navigation ; c ’est le
nom que l’on donne à des bâtimens
pointus par la poupe & par la proue,
qui font fort en usage en Norwege &
en Russie.

JELLING , Géog. , lieu jadis très-
fameux en Danemarck par le séjour que
les rois du pays y faifoient , & par la
sépulture qu’ils y r -cevoient ; quelques-
uns de leurs tombeaux conservés , le
rendent encore aujourd’hui remarqua¬
ble. 11 est situé dans le nord- Jutland,
au bailliage de Colding, transformé de-
depuis 700 ans par la révolution commu¬
ne!à toutes choses , de ville,éclatante en
village obscur. ( D. G.)

JELSAVA , JOLSVA , ALNOVIA.
Géog., ville de la haute-Hongrie, dans
le comté de Gomor , fous le canond’un
château assez fort , & fous la seigneurie
de la famille de Kohar. Les beaux cuirs
qui s’y préparent & s’y travaillent la
rendent fameuse en Hongrie , où les
bottes & bottines sent la chaussure or¬
dinaire de presqne tous les hommes.
(D . 6 .)

JEMGUM , Géog. , bourg considé¬
rable de l’Ostfrife , dans le cercle de
Westphalie , en Allemagne. 11a un bon
port fur 1 Embs , dont la navigation !' en¬
richit i & il donne son nom à l’nn des
baillagps du Bas- Reiderland. II y eut
fous ses murs en 1568 un combat entre
les troupes du duc d’Albe St  celles du
comte de Nassau; & trente-cìnq ans au¬
paravant celles du duc de Gueldres y
étoient déja venues aux mains avec
celles du comte d’Ostfrife. ( D. G.)

JEMNA ou  GEMENE , Géog. , ri¬
vière de l’Indonstan , qui passe par les
villes d’Agra<L de Delhi , & qui le jette
dans le Gange a environ 23 degrés de la¬
titude septentrionale.

JEMMA-O , Hift. mod.  Xaca , dont
laiecte est très - répandue dans le Japon,
enseigne que , dans le lien du supplice
que les médians vont habiter après leur
mort , il y a un juge sévère, nommé
Jemma-o,  qui réglé la rigueur & la du¬
rée des châtimeus , felen le crime d’un
chacun. Il a devant les yeux un grand
miroir qui lui représente fidèlement les
actions les plus sécrétés des hommes. II
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n’y a que l’interceffion d'Amida qui
puisse fléchir ce juge inexorable ; & les
prêtres ont grand foin d’inculquer au
peuple que si , par leurs offrandes, ils
peuvent gagner la protection d’Atnida ,
les prières de ce dieu puissant peuvent
soulager les maux de leurs parens qui
souffrent dans les enfers , & même les
faire sortir de cet horrible lieu. La pa¬
gode de Jemma-o est située dans un bois
à quelque distance de la ville de Méaco.
Ce dieu redoutabley est représenté ay ant
à ses côtés deux grands diables plus hi¬
deux encore que lui , dont l’un est occupé
à écrire les mauvaises actions d-s hom¬
mes , tandis que l’autre semble les Lui
dicter. On voit sur les murailles du tem¬
ple d’effrayans tableaux des tourmens
destinés, dans les enfers , aux aines des
médians. Les peuples accourent en Foule
dans cette pagode. C’est la crainte , plu¬
tôt que la dévotion, qui les y conduit.
II n’y a personne qui , par ses dons &
fes hommages, ne tâche de fe rendre
favorable le terrible Jemmao. (+)

JEMPTERLAND , Jemptia , Géog.
contrée de Suede dans fa partie septen¬
trionale , entre la Laponie, l’Angerma-
nie , la Médelpadie, l'Helfíngie, & la
Dalécarlie. Elle est pauvre , dépeuplée,
& n’a qu* quelques bourgs & quelques
villages. sD .J .)

JEMSÉE , Géog. , ville du Royau¬
me de Suede , en Finlande , province
deTahus , prés d’un lac fort - poisson¬
neux.

JENCKAU, Géog. , ville de Baheme,
dans le cercle de Czaflau, fur la route
dePrague à Vienne.

JENDAYA , subst. m. Ornitb. exot .,
espece de perroquet du Brésil , qui est
de la grosseur du merle , & a comme
cet oiseau le bec & les jambes noires.
Son dos, fes ailes & fa queue font d’un
verd bleuâtre ; le bout des ailes est noi¬
râtre ; fa tète , le cou & la poitrine font
d’un jaune pâle , avec un mélange d’un
jaune plus foncé en quelques endroits.
Margrave , Hist. brajil. (Z ). J .)

JENE , Géog. , ville d’AIlemagne en
Thuringe , dans les états de la maison de
Saxe-Eisenac , avec une université qui
fait tout son lustre. Elle est sur sa Sala,
ì 2 lieues sud- est de Weimar , 4 fud-
ouest de Natimbourg, 7 sud-estd’Erford.
Schuttcus ( Job . Hoir , )  a donne une
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description de ses fossiles & de fes mi¬
néraux , fous le titre de Orichtographia
Tenenjìs.  Lipsias , 1720, in- 8®. Long.

selon Caffini, 28 , Sï , 30 , lot.  54 , 2; .
Entre les médecins qti’a produit Jhte,

car la médeciney est cultivée , je me con¬
tenterai de nommer Schelhammer(Gon-
thier Christophe) , qui a publié plusieurs
ouvrages dont les principaux font : In
phyjtologiam intraduéiio,  Helmstad. 168I,
in  4 °. De auditit , Lugd . Batav. 1684 ,
in-8°. De tumoribus,  Jense , 1695, in-40.
De nitro , 'vitriola , alumine  U atramen-
tìs.  Artiste!. 1709, in-%'. (D. J .)

JENEEN , Géog. , vieille villed ’Afie,
dans la Palestine, avec un ancien château
& deux mosquées. C’est le lieu de la ré¬
sidence d’un émir qui leve un caphar
fur tous ceux qui vont de Jérusalem à
Nazareth. On seroit tenté de croire que
c’est la Nain de l’Ecriture , si Maundrelt
ne les distinguoit dans Ion voyaged’Alep
àJérusalem. (D. J ) .

JENJAPOUR , Géog. , ville de l’In-
doustan, dans les états du Grand-Mogol,
capitale d’une petite contrée de même
nom, fur la riviere de Chaql , à 50 lieues
nord ouest deDelhy , long.  49 . lat.  30.
30 . ( D . ,/ .)

JENIPAN ou  JENIPAPAN , s. m. .
Hijl. nat. Bot. , espece de calebasse des
Indes , de la grosseurd'un œuf de canard;
l’écorce n’en est point dure , la chair qui
està l’intérieur est blanche, mêlée de pe¬
tits grains applatis ; le goût en est un peu
âpre , fans cependant être désagréable;
l'arbre qui porte ce Fruit ressemble au
frêne , son écorce, comme celle du fruit,
est d'un gris clair. Dici. de Hubnerr

JENISESKOI , autrement JÉNIS-
CEA, oa JENISEIK , Géog., ville assez
peuplée de l’empire ruffien dans la Tar¬
tarie, en Sibérie, fur la riviere dont aile
prend le nom, aux confins des Ostiaques
& des Tunguses. On y a du bled , de la
viande de boucherie , & de la volaille.
Les Tunguses payens qui habitent le long
de la riviere , y paient au souverain de
Rustre un tribut de toutes fortes de pelle¬
teries. La grande riviere qu’on nomme
la Jénifciit , se déborde comme le Nil,
l’espace de 70 milles , & Fertilise les ter¬
res qn’elle inonde. Ce fl:uve ne peut
être navigé fort loin , à caule de neuf
poroges ou chûtes d’eau qui étant à quel¬
que distance les unes des autres , inter-



240 J E N
rompent la navigation; i! forme l’ifle de
Gansko à son embouchure, & après un
très-long cours , il fe jette dans la mer
Glaciale , au midi de la nouvelle Zem-
ble. Long.  de Jéniseskoi, suivant le P.
Gaubil , ioo . 42. 4; . lat. ;z.

Le froid gui y régné empêche que les
arbres fruitiers n’y portent du fruit j il
n’y croît que des elpeces de groseilles sau¬
vages , rouges & noires , mais ce n’est pas
tout : il faut ajouter que le plus grand
froid observé jusqu’à ce jour par le ther¬
momètre , l’a été  dans cette ville de Si¬
bérie , où, le 16 janvier 1735, le mercu¬
re du thermomètre baissa pendant quel¬
ques heuresà 70 degrés au dessous de la
congélation.

On fait que le degré de Froid de 1709 à
Paris, exprimé par iç degrés, au-dessous
de la congélation, a passé long - temps
pour le plus considérable dont on ait eu
connoissance dans nos climats. On fait
que MM. les académiciens qui en 1737
allerent en Laponie pour déterminer la
figure de la terre , éprouvèrent un froid
tout autrement violent, puisque lorsqu’on
onvroftla chambre chaude dans laquelle
ils s’étoient enfermés , Vair du dehors
ccnvertissoit en neige la vapeur qu’on ex-
haloit j le thermomètre qui mesuroit ce
froid descendit àu trente-septieme degré
de celui de M. deRéaumurj mais 37 de¬
grés comparés à 70 degrés, font qu'on
peut regarder ce terrible froid de Ternéo
comme médiocre, relativement à celui
de Jéniseskoi en  1735:.

Cependant si Von juge dit Froid par ses
effets, on en trouvera peut-être d’auffi
cruels rapportés dans plusieurs voyages.
Quand , par exemple , les hollandois
cherchant le chemin de la Chine par la
mer septentrionale , furent obligés de
paffer ì’hiver à la nouvelle Zemble en
1596, ils ne se garantirent de la mort,
qu'en s’ensermant bien couvertsd’habits
& de fourrures , dans une hutte qui n’a-
voit aucune ouverture , & dans laqnelle,
avec un feu continuel ; ils eurent bien de
la peine à s’empêcher de périr de froid5
le vin de Chérèsyétoit si parfaitement
gelé en masses, qn’ils se le distribuoient
par morceaux. Voyez encore Varticle
HlîDSON , huit de , Géog . ( D . J)

JENKOPING , Jancopia , Géog.  ,
ville ouverte de Suede , dans la province
às  Smalsnd , fur k las W »ter , me une
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citadelle, ! 22 lieues nord-oueft de Cal¬
mar , 18 fud-est deFalltoping. Long.  31.

i»t.  57 . 25. (d.  j .)
JENIZZAR , Géogr., ville de Grece

dans la Macédoine , près du golfe de Sa-
lonique , dans le Coménolitari, bâtie fur
les ruines de Vancienne Pelia , pairie
d’AIexandrc le Grand. Elle elì à ; lieues
fud-oueft de Salouique , 7 nord - elt de
Caravéria. Long.  40- 12. lut.  40. Z8-

II y a une autre petite ville de ce nom
dans la Janna , * quiestl ’anciennef ’beri»
de Thessalie, fD. J .)

JENO , Géogr. , ville & château de 1*
haute-Hongrie , vers les frontières de la
Trausilv.mie , fur la rivière de Kerès,
entre Gyalay & Temefvar.

JENUPAR , Géogr., royaume & ville
d’Afie, dans la péninsule de l'Inde , en-
deqa du Gange, sous la domination du
Grand Mogol.

JEN Y-CÉRIS-EFFENDI , subst. m.
Hift. Turq., officiers des janissaires, dont
la charge répond à celle de prévôt-
d’armée dans nos régímens. II juge des
différends& des légers délits qui peu¬
vent survenir parmi les janissaires: s' il
s’agit de délits considérables , & de cho¬
ses très graves, il en fait son rapport à
l’aga qui décide en dernier ressort. í*’-.
Janissaire . (D. J .')

JEPHTE , qui ouvre, Histoire saer. ,
successeur de Jaïr , dans la judicature des
Hébreux , étoit fils de Galaad, & d ’une
courtisane. Celui-ci ayant des enfans
d’une femme légitime , Jefbté  fut chassé
de la maison par ses fieres qui ne vou-
loient pas qu’il héritât avec eux. Alors ,
il fe retira dans le pays de Tob , où il
devint chef d’une troupe de brigands.
Les Juifs se voyant pressés par les Am¬
monites, eurent recours au courage de
Jefbté , qui leur offrit ses services , à
condition qu’ils le reconnoîtroient paur
chef à la fin de la guerre. II marcha
donc contre les Ammonites, après avoir
essayé vainement de les porter à la paix,
& il fit vœu au Seigneur , de lui sacri¬
fier la premiere’chose qu’il rencontreroit
en retournant â sa maison , s’il lui ac¬
cordait la victoire. Jug . xj.  31 . La ba¬
taille se donna , Jefbté  fut victorieux ,
& ravagea tout le pays d’Ammon. Mais
il eut bientôt sujet de se repentir du
vœu qu’il avoit fait ; car , lorsqu’il re-
yenoit , la fille unique , transportée de

„ j« e»
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joie , vint au - devant de lui . Jephté
l’ayant vue , déchira ses vêtemens , lui
déclara le vœu qn’il avoit fait , & fa fille
l’exhorta à l’accomplir , en demandant
feulement un délai de deux mois, qu’elle
employeroit à pleurer fa virginité. Au
bout de ce temps elle revint , ce pere
infortuné s’acquitta de son vœu. Ceux
de la tribu d’Ephraïm, piqués de jalou¬
sie de ce que Jephté  ne les avoit pas in¬
vités à la guerre contre les Ammonites,
fe révoltèrent ; mais Jephté  ayant assem¬
blé le peuple de Gahad, leur livra ba¬
taille, les vainquit , & en tua 41000.
Ce juge , après avoir gouverné les Is¬
raélites pendant cinq ans , mourut , &
fut enterré dans la ville de Maspha en
Galaad, an du monde iSiJ - Saint Paul-
le met entre les saints de l’ancien testa¬
ment , qui fe font distingués par leur foi.
Ilcbr . xj.  31 . l’opinion la plus raison¬
nable est que l’immolation de la fille de
Jephté  ne fut que spirituelle, que Jephté
consacra la virginité de sa fille au Sei¬
gneur , & qu’il l’obligea de passer le
reste de ses jours dans la continence. (+ )

JEQUITIXGUACU , Botan. , fruit
qui croît au Brésil, & qui ressemble à
nos grosses fraises ; cc Fruit recouvre un
noyau très-dur, noir & luisant comme du I
jais , & dont l'écorce est très-amere. On |
écrase ce noyait qui est de la grosseurd’un
pois, pour en tirer une huile dont on faitdu savon.

JERA , Géog., rivière d’Allemagne,
dans le duché de Wolfembuttel . qui
prend fa source dans la principauté d’Hal-
berstirft

JERÉMIE , grandeur' du Seigneur  ,
Jlift . suer. , fils d'Helcias , de la race sa¬
cerdotale , naquit à Anathoth , ville de
la tribu de Benjamin. Dès le sein de sa
mere il fut destinéì Remploi de prophè¬
te , qu’il commenqa d’exercer vers la
quatorzième année du régné de Jofias ,
l' an du monde 337; . 11 fe contenta d'a-
bord dc prêcher de vive voix , fans rien
écrire , jusqu’à la quatrième année de
Joaltim , roi de Juda , qu’il commenqa
à-rédiger ses prophéties, qui roulent pres¬
que toutes fur les crimes de Juda , & fur
le châtiment que Dieu en devoit faire
par les mains de Nabuchodonosor. Le
prophète les fit écrire par Baruch son
disciple , qu’it chargea de les aller lire
dans le temple , ne le pouvant faire lui-
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même , parce qu’il étoit dans lesìieus,
où il avoit été mis par les ordres du roi.
Le livre ayant été porté à Joakim , ce
prince en fit lire trois on quatre pages
en fa présence; mais avant ouï ee qu’il
contenoit , il le coupa avec un canif , &
le jetta au feu. Jérémie  reçut ordre d'é-
crire ces mêmes menaces dans un nou¬
veau volume , & d’y en ajouter plusieurs
autres. Cependant la liberté avec laquelle
le prophète invectivoit contre tes crimes
des Juifs , l’exposa à leurs persécutions.
II fut mis plusieurs fois en prison, Sc
pendant 1» siégé de Jérusalem, les cour¬
tisans de Sédécias, qui régnait alors, ne
pouvant souffrir que malgré fa captivité,
il continuât à prédire les malheurs qui al-
loient fondre fur la ville , le jetterent
dans une citerne remplie de boue,après ett
avoir arraché le consentement de ce prin¬
ce foible, qui , quoique convaincu d»
l’innocence de Jérémie , n’eut pas la for¬
ce de résisterà ses persécuteurs. Ilyau-
roit été bientôt étouffé, si un Ethiopien „
nommé Abimetech, n ’eût obtenn de Sc-
décias, la permission dé l’en retirer . H
resta cependant toujours en prison jus¬
qu'à la prise de la ville, fan 3416. Alors,
Nabuzardan , général de Nabuchodono¬
sor , à qui son maître avoit ordonné d’a-
vcnvîohxàe.Jérémie,  lui laissa la liber- :
té de le suivreà Babylone, ou de,demeu¬
rer dáns la Judée avec. le reste diÇpeu¬
ple. Le prophète accepta ce dernier par¬
ti , & se retira auprès de Gdifoliasà Mas¬
pha , où vinrent aussi se réunir pïusienrs
Juifs . Ils y vivoient en paix , lorsqu»
Godolias fut tué en trahison par Ismaël,
fils de Nathanias. Alors les Juifs crai¬
gnant la fureur d11roi de Babylone, vou¬
lurent chercher I,enr fureté eh Egypte-
Jérémie  s’opposa avec force à ce dessein,
St  les menaça de toute la colere dé Dieu,
s’ils l’exécutoient : Omnesque viri qui
fesuerunt facìem sttam ut ingreiiantur
Mgyptum, U habitent ibi , morientur
gladio, U famé  U peste, nuiius de eis re-
manebit, nec ejfugietàfacìe malt quoi ega
ajftramsuper eos. Jer . xlij.  17. Mais ils
s'opiniâtrerent , & forcèrent Jérémie  à
les suivre avec Baruch son disciple. Lâ»
il ne cessa de leur reprocher leurs crimes
avec son zele ordinaire , & prophétise
contr’eux & contre les Egyptiens. L’écri-
ture ne nous parle point de fa mort; mais
on croît que les Juifs , irrités de ses me»
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naces continuelles, le lapidèrent à Taph-
nis. C’est 4e lui que plusieurs interprètes
çntèndeot cette parois de fouit rau ! : ils
Qnt été lapidés. Iléhr.̂ xj.  zy . Depuis fa
nioftilapparut tout éclatait degioire &
de majeliéà Judas Machajbee, à qui le.
saint pontife Ouias dit en lui métrant,
íç prophète , qu’il étoit l’apii véritable
$e  ses frété? H du peuple d’fsraela Jé¬
rémie,  le,prophète de Dieu , qui prioif
hçaucpup pour le peuple & pour. toute,
la ville sainte; //ic ejl frkifum attidtor
0 pof ifli Ifrotl ■: bip (fi gui mpdípur.arat
fm fapìtti 0 uitiyfrsàjifnïíwiípitate , Jé^
rimias, propheíti Del, IL ÌMttÇ-.X'V.,
Tout ? la vie dp çe faipHiomnjf, depuis

appellé à la fçu/ctîcm de
pjophete,' gu’il exerç*
çin.q aps , ,;tiqrfe un. cq,ract.ete admjrahjlè
île .fatras esc.j' d? pénirençe , de zde Si
jie fî.4çíit.u A remplir son ministère par¬
mi- !es plus rudes épreuvê . Figure, df
'Jesif' rClipist dP>S s» million , ij U.íuj
encore dg#j l’exç.rciee<je fou yuvîkìsre.ou
il exprimé tîupe maniéré adtnirahle le
jsele, les. toufírances, fa dduçeu.r & la pa-
ctience deJ 'stqmme-pieu . Jefus-Christ ,
comme Jérémie , est haï des princes,
d<à prêtres , des docteurs de }a loi, dont
ïlf reprenois le? vices. $ajfi.& arrête
<|9tïtmme pn malfaiteur,il souffres» itieiv
«i .R*.jjfitt.?àVtznês',t« jt0«6ft»jt* .fit ne
parie.qùé íogf̂ p'jl 'est fj,éçelF4íre dq ren¬
dre tém.Mnáge,à fo.'vérité 1 jugé digne
de mort harle conseil,dês Juifs , traduit
. . lH..magistrat romain, & accusé
p̂ ï .les hfítfes , qiíí excitent la papuia- ,
cç  a demander ía mprt par des cris fe-,

'dîtieinc , ' íl succombé à la calomnie par
íà timide politique de ce juge, . qui à:

’l’èxemple de S'édéçtas,, n’a pas la force.
‘4q  lé ., déclarer pour ce nduv,eau Jéré-
’mie.  L * prophétie de Jérimïe  contient
, einqna.nt.e-un chapitres ; il y en a un

cinquante-deuxieuie qu'on croit être de
. Jlaruch ou d’Efdras. le style de ce pro¬

phète est majestueux & sublime. Son
' grand talent étoit de toucher & d’exçiter

la tendre(se.& la pitié. C’est t;e qu'il fait
' admirablement dans ses Lamentationsy

qui font un chef-d'œuvre en ce genre.
On croit qu’il les composaà l’oceafion
des derniers malheurs de Jérusalem ,
& do fa ruine entiere par les Chaldéens:
il est comme les autres, prophètes , rem¬
pli (factions symboliques , que nous
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avons expliquées à leur place. (40

JÉ &ÔMIE, Prophétie  tic , Théol.  ,
livre canonique de l’ancien Testament,
ainsi appellé de Jérémie ion auteur, l’un
des quatre grands prophètes, & filsd’Hel-
das . dvibourgd’Anathoth , dqns 1a tribu,
de Benjamin, proche de Jérusalem.
.. Jérémie.  étoit de race sacerdotale. If

commmtf.a fort jeune à prophétiser , fur
lq fi» du régné de Josias , & continua ses
prophéties jufqu’àla captivité des Juifs
en Babylone. La prophétie de Jérémit
est terminée à la fin du chapitre ; i par
ccs mots .: huç vfque verha Jérémìce  64,
Le $î est de Çaruch ou d’Eídras.

Outre, la prophétie de Jérémie, nous
avons encore fe^jamentations , <?ù il dé,
peint & déplore, d’uue manjere pathéti?
que la désolation& la rpine de Jérusalem
par les Chaldéens, Cet ouvrage est écris
en yers , dnnç le? premières lettres sons
disposées fvivqnt l’ordre de i’aiphabet. U
y -a qne. préface dans le grec Si  dans la
vulgate , qui ne fe rencontre ni dari$
rhebreu , ni dans la paraphrase chaldatr
que, ui dans le syriaque, & qui parois
avojr été ajoutée pont servir d’argumenÈ
à ce Uvre.

Le style de Jérémie  est moins sublime
.&  mpins véhémenfq-ue celuid ìfaïe, mais
il est plus tendre & plus affectueux, II y
avoir anciennement une autre prophétip
de Jéféiuie., dapt parle Origene, ,où l’on
troúvoit ces’paroles citées dans llÉvan-
gile î fí,ppf»derunt mercedctit meam trigin-
tq.argentéos, &ç,  Mais il y a. apparçiiifp

^Qtqq'c’étoit un ouvrage apocryphe«Ionise
iervoient !e^Nazaréens, comme l’a r.q-
marqué-S. Jérôme dans foi, commentaire
fut.8. ALáttliien, ebnp. XXPU.  DuPtu ,
dijsent,prélim.sttr la bib. chap. ìij . liv. /,

.§. xviii . p.  gyg 0suìv. (C)
» JÉRE 'FE'.-M-ÔNGA, i. m. , 11,Jt.

i mt . ZoHog.’) serpent marin qui se trou¬
ve aivBréíîij il se tient sous l’eau immo¬
bile.» tous Ls animaux quìle touchent y
demeurent attachés , Si  il s’ep nourrit:
il fort quelquefois & fe repose sur le ri¬
vage. Sí on le prend avec,la main, la
main s’y colle ; si l’on cherche à d.ga¬
ger la main prise, avec l’autre, celle-ci
fe pr.eiul.également : alors l’animal fe dé¬
ploie, fe jette dans les eaux, & y entraî¬
ne fa proie.

JE 'RICHO, Géog. anc. , appèllée par
les.Arabes Ribiba , ville d’Ásie dans ia
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Falestine.bâtie par les Jébuséens, à deux
lieues du Jourdain , & à sept de Jérusa¬
lem ; e'est la premiers ville du pays de
Chanaan, que Josué prit &saccagea; on
en rebâtit une nouvelle dans son voisi¬
nage. Vespafien la détruisit , Hadrien la
répara. Cette ville fut encore relevée fous
les empereurs chrétiens, L décoréed’un
siégé épiscopal, maïs finalement les guer¬
res des Sarrasins dans la terre sainte ont
détruit le siégé & la ville ; on n’y volt
plus que quelques huttes où demeurent
des Arabes si gueux qu’à peine ont-ils de
quoi couvrir leur nudité.

La rose de Jéricbolonée  dans récriture,
est une plante qui nous est inconnue; elle
ne présente point celle à laquelle les mo¬
dernes donnent vulgairement ce nom, &
qui est une espece de thlasfi  de Sumatra
& de Syrie.

Pompée.campoità Jéricho àont  il avoir
déjà fait abattre deux forts, quand il ap¬
prit l'agréable nouvelle de la mort de Mi-
phridate; & Joseph saisit cette occasion
du campement de Pompée, pour obser,
ver que le territoire ,de cette ville étoit fa¬
meux par l’excellence de son baume. Pli¬
ne rapporte d’après Théoph.aste, que cet
arbrisseau biliaruifere ne se trouvoit que
dans ce lieu-là, >L qu’il n’y en avoir que
dans deux jardins , dont l’un étoit de 20
arpeus ( il falloit dire de dix arpcns , car
il a mal rendu le mot grec vtaJ/isv,) &
l’autre de moins encore; mais cc n’est ni
Jéricho, ni Galaad- ni la Judée, ni l'E-
gypte qui font !e terroir naturel de cet
arbrisseau: c'est l’Arabie heureuse.. Ap¬
paremment que l’on cultivoit cet arbre
dans les jardins .de Jéficho , & qu'il V
prospéroit. E11 tout cas les choses ont
hien’changé : il n’y a pins de jardins à
Jéricho, ni de baume en Judée ; tout ce-
lui que nous avons en Europe vient de
la Mecque & de l’Arabje heureuse , &
pour dire quelque chose de plus , le mot
hébreu zori , que nous avons rendu par
baume, est un mut générique qui signifie
seulement toute gomme résineuse ; ainsi
le bannie de Jéricho,  de Galaad, de Cha-
naan , n’étoit qu.’une espece de térében¬
thine dont ou se servoit pour les blessures
& quelques autres maux.

Jol 'ephe prétend encore que les envi¬
rons de Jéricho  ressembloient au paradis
terrestre , tandis que selon Suidas ils
fteientpleins de íerpens &. de vipères*
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cependant Jéricho  est très-fameuse dans
1’Ecriture-saime ; Moyí’e l’appelle la.
ville iiei palmiers.  Notre Sauveur y fit
quelques miracles, & ne dédaigna pas d’y
loger chez Zachée dont la foi mérita de
justes louanges.; c’estàJéricho  qu’Hérorie
le Grand, 011 Uduméen , av .it fait bâtir
un superbe palais dans lequel il finît ses
jours l’an de Rome 750, après 37 ans d’un
régné célébré par d’iUustres &d hprribies
actions.

t’e Prince eut l’habî'eté de se procurer
consécutivement la faveur de Sextus,Cé¬
sar , de Cassinus, d’Autoine& d’Qctave,
qui lui firent décerner la couronne de
Judée par le Sénat romain; il en requt
^investiture en marchant au capitule en¬
tre les deux triumvirs ; il prit Jérusalem,
se soutint auprès d An toi ne malgré Cléo¬
pâtre,' vainquit Án ìgone, Malchus, les
Arabes, -augmenta ians ei.ss’ fa puissance
par les bontés d’Ocbive, & introduisit

; dans l'on royaume' des commues étrangè¬
res , il réedifi* Samarie, construisit par¬
tout des forteresses, procura de ses pro¬
pres fonds de grands secours aux Juifs
pendant la famine & la pestc-qui les défo-
loient,fonda plusieurs villes, .& dissipa IcS
brigands de la ;Tragoni.te ; enfin il, sut
nommé Procurateur de..Syrie., éleva un
superbe temple ejnl’homiéur d’Auguste,
rebâtit celui de Jérusalem , rétablit les
jeux olympiques, dans leur ancienne
splendeur ...ojatint d’Agcipna. toutes
sortes de grâces en faveur dé ses suj: is.

•T.elleaétéla vie d’Héxode.,' d’ailíctirs.
le plus masheurçux des.houimès dans Ton
domestique; on fait quels troubles fa
sreur Saloinée excisa dans fa Famille, &
quelles en furent les trides suites. II fit
mourir le vieillard Hircan dans fa Soe ,
année , le graiid-prctre Ariftobule son
beau frère , Joseph son propre oncle,
Alexandre mere de Marianne , sou
épouse,cette belle & vertueuse Marianne
elle mcrac , dont la fin l’acsabla de re¬
grets , & le déchira de remords pendant
le reste de fa vie ; alors on ne vit plus
en luiqu ’un furieux qui sacrifia tr- is fils
à.sacolere , Alexandre, Ariftobule, &
finalement Antipater ; cc cruel prince
périt cinq jours, après l'exécution de ct
dernier , dans les plus cruels tour mens,
dontjosephe vous donnera les détails. II
avoir eu neuf femmes. Trois autres fils
qui luirestoientencore , Archeîans, Hé-
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rode & Philippe , partagèrent fes eìats.
(D . J .)

JERICHAÚ , 1Grog- , Ville & bailliage
ri’Allemagne , dans le duché de Magde-
boiirg , fur les Frontières de Brandebourg.

.JERKE'N , Géog. , ville d’Afie , ca¬
pitale de la petite Tartarie , fur les bords
de k rivière d’Uac ; elle eltafTez grande.
C’eít l’enrtrepôtd» commerce entre lés
Indes &'Ia partie septentrionale de l’Asie,
<!e la Chine , de la grande Tartarie & de
)a Sibérie. ■

JERIMOTH , les hauteurs, Géog. sac.  ,
ville de la tribu de Juda , située entre
Enaïm & Aduìkm , qui avoit pour roi
’Pbarafi, que Josirêjna . Jof xij.  Cette
ville est la même que Jérinmih,  une des
premières que les Israélites habitèrent
après le retour de la captivité . / / . ~Esd.*/• ct)

.JEROBOAM , qui combat le peuple,
llift .sucr. , premier rie>ce nom , fils de '
Nabáth & de Sarva , étoit de Surédn,
dans la tribu d'Ephraim , & fut fauteur
da schisme & de fidolâtrie des dix 'tribus,
Salomon , qui connoissoit les talens de
Jéroboam , lui avoit donné la commis¬
sion de lever les tributs fur teinte la mai¬
son de joseph , c'est-à-dire , furies tri¬
bus d’Ephraim '& de ManaíTé. Un jour
que Jéroboam  al loi t seul datîS U cam¬
pagne , le prophète Ahías lui prédit que
Dieu diviseroit le royaume de Salomon,
qu’il lui en donneroit dix 'tribus, & que la
feule tribu de Juda resteroft à ce prince.
Jéroboam. plein d’ambition , voyant le j
peuple mécontent dés subsides L des tra¬
vaux dont i! étoit accablé , chercha à le
soulager pour avancer sa Fortune. Salo¬
mon, informé de fa démarche, donna or- .
rire de l’arrêterj mais il s'enfuit en Egy¬
pte , L y demeura jusqn’à la mort du
roi . Hoboam qui succéda à Salomon ,
ayant traité son peuple avec une rigneur
excessive , dix tribus se séparèrent de la
maison de David , & firent un royaume
2 part , à la tête dnquel elles mirent
Jéroboam.  Ce nouveau roi , craignant qne
Ú le peuple continue,,t à aller à Jérusalem
pour y sacrifier, il ne rentrât peu-à-peu
dans l’obeistance de Roboatn, son prince
légitime , fit faire deirX veaux d’or. dont
il plaqa l’un à Béthel , l’antre à Dan ,
ordonna à ses sujets de les adorer, & leur
fit défense d'aller désormais à Jérusalem.
11 éleva au sacerdoce les derniers dû peu-
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pie, qui n’étoient pas de la tribu de Lévt,
il établit des Fêtes solennelles à Béthel ,
comme à Jérusalem , & il réunit dans sa
personne !a dignité riu sacerdoce à la ma¬
jesté royale. Dans le moment , qu'en¬
vironné >!e toute sa cour , d’une grande
multitude de peuple , il faisoit brûler
de rcncens fur l’autcl de Béthel , un
prophète vint de la part de Dieu , 'pré¬
dire à Jéroboam  que cet autel saeriieçe
seroit détruit, qti’il naîfroit un fils de la
race de David , nommé J -sìas -, quiégor-
gerott fur cet autel tous les prêtres qui y
ofFriroient de l'encens , & il ajouta qire
potir preuve qu’il disoltli vérité , Tau-
telalloit se fendre en deux à i 'heure mê¬
me : Altare , ûltarc , ’btee Sicit Dominas  :
ecce silíns nascetnr dontus David , JoJiaS
nomh'.e , U imnelabit super tesaeerdotes
excelsorum qui mine in te tbura succen-
dnnt , U osa homìmtiít super te  incesdef.
Jéroboam  ayant étendu k main pont faire
arrêter le prophète , sa main se sécha , &
Dan tel se fendit aussi-tôt. Alors te roi
pria l’homme de Dieu id’obtenir Ta gué¬
rison , & fa main revint à son premier
état. Ce prodige ne changea pas Iccœur
de Jéroboam; i ! ne quitta point sa V"iè
corrompue , il continua d’entretenir le
peuple dans Terreur, & il mourut dans
son impiété , après Vingt - deux ans de
régné , an du monde 3oÇo. En punition
de son apostasie , sa maison fut détruite
& exterminée par Baafa , selon k pré¬
diction d’Âhias de Silo , & c’ëst ainsi que
ce-prince, ingrat jusqu’à Timpiété, quoi¬
que comblé des bienfaits de Dieu , fit
rentrer fa famille dans le néant , d’où
elle avoit été tirée , en voulant raffer¬
mir fur le trône atix dépens de la fidélité
qu’il devoit à fauteur de son élévation.
Êa vengeance de Dieu s’étcndit même fur
tout Israël , qui avoit en la lâche com¬
plaisance d’imíter l’impiété de son roi.(+)

JÉkoeoam , Hifi . suer. , second fils
dejoas , roi d’israël , ayant succédé à son
pere , fit le mai devant le Seigneur , &
marcha dans les voies de Jéroboam , fils
de Nabath , qui avoit fait pécher Israël ;
cependant son régné fut long & heureux,
en exéemion des promesses que Dieu
avoit faites à son grand - pere Jochaz . Ce
prince rétablit le royaume d’israël dans
son ancienne splendeur , reconquit les
pays que les rois de Syrie avoient usurpés
Si  démembrés de ses états , & réduisit
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sous son obéissance toutes les terres de
de-là le Jourdain jusqu'à la mer Morte.
Nous  voyons par les prophéties d’Osée,
d’Amos & de Jonas , qui vécurent fous
te régné , que la mollesse, la fomptuo-
fité & l’iinpiété , regnoient danslir -cl,
que l’on adoroit non-feulement les veaux
d’or à Béthel , mais que l’on fréquentait
tous les hauts lieux du royaume , où
l ’on comuiettoit toutes fortes d’abomi-
nations. Jéroboam  mourut l'an du monde
0130 , après quarante & un ans de régns.
Ct ),

JKRONYMITES , f. m. , Théol. , est
le nom que l’on donne à divers ordres ou
congrégations de religieux : autrement
appeilcs hermites de saint Jérôme, Voyez
Hermites.

Les premiers , que l’on appelle hermi¬
tes de saint Jérôme d'Espagne,  doiventleur naissance au tiers ordre dcSt . Fran-
<jois, dont les premiers Jéronymìtes
étaient membres. GrégoireXI . approuva
çet ordre en 1373 ou 1374, fous le nom
de saint Jérôme , qu ’ils avoient choisi
>our leur protecteur & leur modèle, &
eur donna les constitutions du couvent

de sainte Marie du Sépulcre , avec la
réglé de saint Augustin; & pour hahit
une tunique de drap blanc , un scapulaire
de couleur tannée , un petit capuce , &
un manteau de méme couleur ; le tout
de couleur naturelle , fans teinture &
d’un vil prix.

Les Jéronymite>font en possession du
couvent de saint Laurent de l’Efcurial,
©ùles rois d’Efpagne ont leur sépulture;
de ceux de saint Isidore de SéviUe, &
de saint Just , où Charles V se retira
après avoir abdiqué la couronne impé¬
riale & celle d’Efpagne. II y a autli èn
Espagne des religieux Jéronymìtes,  qui
furent fondés vers la fin dn XV siecte.
Sixte IV les mit fous la jurifdiction des
Jéronymìtes, & leur donna les constitu¬
tions du monastère de Sainte Marthe de
Cordoue > mais LéonX leur ordonna de
prendre celles de l’ordrç de saint Jérôme.
Voyez le Ditiionnaìre de Trévoux.

Les hermites de saint Jérôme de l’ob-
fervance , 011 de Lombardíe , ont pour
fondateur Loup d’Olmedo , qui les éta¬
blit en 1414 dans les montagnes de Ca-
zalla , an diocèse de Sévillc , & leur don¬
na une réglé compolée des fentimens de
saint Jérôme , approuvée par le pape
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Martin V , qui dispensa pour lors les
Jéronymìtes  de garder celle de ftikit
Augustin.

Pierre Cambacorti fonda h troisième
congrégation des Jéronymìtes  vrrs fan
1477. Ils ne firent que desvçeux simples
iufqu’en 156g. que Pie V leur ordonna
d’en faire de solennels; ils ont des mai¬
sons en Italie , dans le Tirot & dans I4
Bavière.

La quatrième congrégation des Jérony.
mites, dite des hermites de S. Jérôme de-
Fiesoli, commençal’an 1360, que Char¬
les de Montegranelli , de la famille des
comtes deMontegranelli , se retira dans
la solitude, & s’établit d’abord à Véron-
ne. Elle fut approuvée par Innocent VII
fous la réglé & les constitutions de saint
Jérôme ; mais Eugene IV leur donna
en 1441 la réglé de saint Augustin. Com¬
me le fondateur e'toit du tiers-ordre de
saint François , il en ggrda l’hafrit; mais.
en 1460 Pie II permit de le quitter Ù
ceux qui voudroient ; ce qui occasionna
une division parmi epx. Clément IX sup¬
prima tout-à-fait cet ordre en 1668,

IÉROPHORE , s. m. , Ilijl . aise, , ce¬
lui qui porte les choses sacrées- Ce titrq
s’étendoit chez les Grecs» nn grand nom¬
bre de fonctions; mais on appelloit sur¬
tout iérophoyes.  ceux, qui., dans les céré¬
monies , portoient les statues des dieux.

IEROPHILAX , f. m. , Hifl. , garde
des choses sacrées; qui désigne assez la
fonction de c,elui qui le portoit, dans
l’Eglise grecque : il revient í  notre sa¬
cristain.

HOROSCOPE, s. f. , Divines. , ins¬
pection des choses sacrées, & prédiction
par ce moyen. Voyez  Arusfices  U
ARUSîUCtN' tiS.

JLKOSLAV>7, Géogré,  M . de l’Isle
écrit TérosltisoU,  ville de l’empire Rus-
sien , capitale du duché du même nom,
sur le Wolga. Long.  ; 8- 3Q. /«f. 37- 24.-
CL». / . )

JERSEY . Géog., isle d'Europe . si¬
tuée dans la Manche ou canal de S. Geor¬
ges , à ç lieues de. distance des côtes de
Normandie , mais soumiseà la couronne
Britannique , f : comptée dans le distnér
de la province de H.amp. O11 lui donne
11 milles d’Angleterre dans fa plus grands
longueur , & six dans fa plus grande
largeur . Les Romains l'appelloient Cc.-
Jarea : ils y ont laissé les traces í 'un çajup
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& diverses médailles. Ses côtes font d’nn
accès Fort difficile; elle est comme entou¬
rée de bancs de fables & de rochers , il
faut le secours des pilotes du pays pour y
aborder 011 pour en sortir sans péril. Sou
fol très.peu fertile eu grains , produit
d’excellens pâturages , & nourrit cn-
tr ' autres des brebis dont la laine estd’une
extrême finesse. II y croît peu de bois,
peu de fruits & peu de légumes. L’on y
brûle le verec  ou fucus marinas  de Pline,
.& l’on y supplée par le commerce à .tout
ce dont on y peut d ailleurs avoir besoin,
& que le terroir ne fournit pas. II y a
dans cette isle , en dépit de fa stérilité,
près de vingt mille habitans, répartis en
douze paroisses- Les lieux principaux en
font saint Helicr & saint Aubin. Cbacun
s’y livre aux travaux ou de la pèche, ou
de la navigation , ou des manufactures.
L’on y parlçFrançois , l’on y fuit le droit
Normand , & Porty chérit lâ domination
Angloise. Un lord de la famille de Villiers
porte le tit ' e de comte de Jersey. (D. G.)

Saint Magloire , natif dit pays de Gal¬
les , établit pendant la vie un couvent
dans cette isle , où il mourut fort âgé en
575. Ses reliques furent transférées an
fauxbonrg S. Jacques , dans un monas¬
tère de bénédictins, qui a été cédé aux
PP. de POratoire ; L c’est aujourd’hui
le séminaire de saint Magloire.

Waice (Robert)  Poète , reçut le jour
à Jersey, vers le milieu du xij. siecle. It
est fauteur du roman rie Rou & des JVor-
vutncls, écrit en vers François ; ee livre
est fort rare , & important pour ceux qui
recherchent la signification de beaucoup
d’anciens termes de notre langue. Long.
jç d. 15' . iç " . lat.  49. 14.

JERTH . f. m. Hist. nat. , nom qu’on
donne en Laponieà une espece de mousse
qui y croft ainsi que dans d’antres pays
froids. On en prend la racine dont on fait
une décoction, que l’on fait avaler aux
malades dans du petit - lait de rennes
d’heure en heure , pour les faire transpi¬
rer. Les principales maladies de ce pays
font lés pleurésies & la petite vérole,
& les malades s’en tirent très - bien au
moyen de ce seul remede. Au défaut de
cette racine de j'ertk,  on se sert de l’an-
gélique. Voyez  Seheffer, Description de
lit Laponie.

JERVENI .AND , Géogra., Jcrvia  ;
petit canton rie Livonie dans l’Estonìe,
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sujet à la Russie; le château de Witten-
tein , L le bourg d’Obcrbalen, en sont
les lieux principaux. (Z). / .)

JÉRUSALEM , Gíogr. i ancienne &
fameuse ville d’Asie, capitale du petit
royaume d’Israël , après que Divid l’eût
conquis fur les Jébuféens. Depuis ee
temps-là Jérusalem  éprouva bien des évé-
nemens, L son histoire devint celle de la
nation des Juifs ; voici les principales
époques des viciffitudes de cette ville,
cent Fois prise, détruite , & rebâtie.

David Si Salomonl’embcllirent ; Sesa»
roi d’Egypte , fiazaël roi de Syrie , Ama¬
fias roi d’Israël , enlevèrent consécuti¬
vement les trésors du temple ; maisNa-
buchodonofor ayant pris la ville même
pour la quatrième fois , la réduisit en
cendres, & emmena les Juifs captifs à
Babylone. Après crtte captivité , Jéru¬

saient  fut reconstruite & repeuplée de
nouveau. Antiochus le Grand , ayant
conquis la Célé-Syrie & la Judée , assié¬
gea & ruina Jérusalem.  Ensuite Simon
Machabée vainquit Nicarror, rétablit la
ville & les sacrifices; elle jouit d’une
assez grande paix jusqu’aux démêlés
d’Hircan & d’Aristobule. Pompées’étant
déclaré pour Hircan, s’empara de Jérusa¬
lem  63 ans ayant J . C. & démolit ses mu¬
railles , dont Jules César permit le réta¬
blissement 20 ans après.

A peine la Judée fut réduite en pro¬
vince fous l’obéissance du gouverneur de
Syrie , que les Juifs fe révoltèrent , &
passèrent au fil de Pépie la garnison
romaine ; alors l’empereur Titus vint
en personne dans le pays , affiégea Jé¬
rusalem,  remporta , la brûla , & la ré¬
duisit en solitude , l’an 70 de l’ere chré¬
tienne ; mais comme dit quelque part
M. de Voltaire:

Jérusalem conquise, U st s murs
abattus,

LL’otit point éternisé le grand nom de
Titus  ,

II fut aimé, voilà fa grandeur vé¬
ritable :

Adrien fit bâtir une nouvelle ville de
Jérusalem,  près des ruines de l’ancien-
ne , & la fit appeller JElia Cupitolina;
cependant clic reprit son ancien nom sous
Constantin , & son évêque obtint le
second rang des évêques de la Palestine,
Pan 614 i-  J . C. La ville de Jérusalem
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fut brûlée pár les Perses & son vstrisf-
«She Zacharie Fut emmené prisonnier avec
beaucoup d'autres.

Bientôt après, les Arabes soumirent
TAsie mineure , la Perse , & la Syrie.
Omar sttcccffmr de Mahomet, S’étaut
emparé de la contrée de la Palestine , en¬
tra victorieux dans Jérusalem , Tan 638
de J . C. Comme cette ville est une vìiie
sainte pour le*Mahométans, il l’eiui'chit.
d’unè magnifique mosquée de marbre,
couverte de plomb, ornée dah« Vínté-
rieur d’un nombre prodigieux de lampes
d’arg'ent , parmi lesquelles il y Cn avoít
beaucoup d’or pur. Quand ensoïtè , dit
M. de Voltaire , les Turcs déjà Maho¬
métans , s'emparerdht, dn pays , vers

Tan 1055> ils respectereht la mosquée,
& la ville resta toujours peuplée de huit
mille âmes : c’étoit tout ce que ion
•enceinte pouvoit contenir , & ce que le
terroir d’alentour pouvoit noitrrir. Elie
n’avoit d'autres fonds de subsistance,
que le pèlerinage des Chrétiens & dès
Musulmans ; les uns ailoient Visiter la
mosquée, les autres le saint- sépulcre.
Tous payoient un léger tribut ô Ternir
turc qui résidoit dans la ville , & à quel¬
ques imans , qui vivoient de la curiosité
des pèlerins.

Dans ces conjonctures, on vit se répan¬
dre en Europe cette opinion religieuse
ou fanatique , que les lieux de la nais¬
sance & de la mort de J . C. étant pro¬
fanés par les infidèles, le seiil moyen
d’effacer les péchés des chrétiens , étoit
d’exterminer ces misérables. L’Europe
fe tfouvdit pleine de gins qui aiaroient
la guerre , qui avoient beaucoup de cri¬
mes à expier , & qu’on leur proposoit
d'expieren suivant leur passion domi¬
nante , ils prirent la croix L les armes.
Voyez  Croisades.

Les églises& les cloîtres acbeterent à
vil prix plusieurs terres des seigneurs,
qui crurent n'avoir besoin que de leur
courage, L d'un peu d’argent pour aller
conquérir des royaumes en Asie, Gode-
froy de Bouillon , par exemple , duc de
Brabant , vendit fa terre de Bouillon au
chapitre iIcLiega , & Stenay à Tévêque
de Verdun. Les moindres seigneurs châ¬
telains partirent à leurs frais ; les pau¬
vres gentilshommes servirent d’écuyer.s

'aux autres. Cette fouie de croisés se don-
•na fendez-vous à Constantinople: ttíoi-
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nés, ' femmes , mArch'aridx,' Vivandiers,
ouvriers partirent atisst, comptant ní*
troiìv/r ' fur la fotite que des chrétien*,
qui gaçneroielií des ihdulgences en les
nourrissant. 1

Là première è.xpédititm fiit d’égorgér
& de piller léshahitáns d'une Ville chré¬
tienne e'n fîongríe. O11s’empára de
Nicée eh 1097, Jérusalem  fut emportée
eu iòq'9 , & Íííqt ce qili n’étoît pas chré¬
tien futhrastacfé. Après cc cSrnâge, les
croisés dégouttons de sang , altèrent à
Teiuírort qú’on leur drtétre lé sépulcre de
J . C. A y.fondirent en lârmes. Godefroy
de Bouillon Fut élu duc de Jérusalemj
mais , comme nh légat nommé ri 'Attr
berto , prétendit iè royaume pour Ini-
mètne, il fallut que le duc de Bouílloh
cédât la ville à cet évêque, & se contentât
dn port de Joppé.

En peu de temps , de nouveaux états
divisés & subdivises entre les mains des
chrétiens , passèrent en beaitcdup dé
mains différentes. H s’élèvd dé petits sei¬
gneurs , des comtes de Joppé , des mar¬
quis de Galilée , de Sidttti, d’Acre, de
Césarée. Cependant la situation des croi¬
sés éto'it 'si mal affermie, que Baudoin
premier roi de Jérusalem , après la mort
de Godefroy ion frere , Fut pris pres¬
que atix pbrtes de lriviìlê par un prince
turc.

Les conquêtes des chrétiens ailoient
chaque jour eii S’affaiblissant, tandis qúè
Salâdin s'èlevpit ptmr les leur ravjr. Eu
viin Guy de Lusigmtn ôouronné roi di
Jérusalem, marcha contre Saladin ; il
devint son captif , & íiú traité commè
aujourd'hui les prisonniers de guerre lé
sont par les généraux les plus humains.
Saladin étant entré dans Jérusalem, fit
laver avec de Tean rose:1a mosquée qui
àvòit été changée en église; & fit graver
sor la porte : “ le roi Saladin serviteur
de Dieu , mit cette inscription après què
le totit ptìissíiirt eût pris Jérusalem  par
ses mains. II fonda des ecoles musels
martes, & néanmoins rendit aux chré¬
tiens orientaux régisse du sépulcre.

Áu bruit des victoires de Saladin toute
TEurope fe troubla ; les rois suspendi¬
rent leurs querelles pour marcher au se¬
cours dé í’Atìe, & cependant leur armée
saccagea Constantinople, au lieu d’aller
reprendre Jérusalem.  Saphadin frere du
fameux Salddiu mort à Damas, -ttenvoiíc

Q4
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en 1s18 , le reste des murailles de ce triste
lieu.

En IJ44 , son territoire n’appartenoit
déja plus à personne. Les Chorafmins,
tous idolâtres , égorgèrent ce qu’ils trou¬
vèrent dans ce bourg de musulmans , de
chrétiens & de juifs . De nouveaux turcs
vinrent après eux ravager les côtes de
Syrie , extermineront le reste des chré¬
tiens , & furent eux-mêmes exterminés
par les Tartares . Enfin Sélim empereur
«les Turcs , ayant vaincu le fond an d’E-
gypte en ryiy , fe rendit maître du Cai¬
re , del ’Egypte , de Syrie , & par con¬
séquent de Jérusalem, qui est demeuré
jufqu ’à ce jour avec tout le pays qui l’en-
virenne , fous là domination du grand¬
ie igneur.

Eikods est son nom moderne chez les
Turcs , les Arabes , & les Mahométans
«le ces quartiers-là. Elle est à 4; lieues
S . O. de Damas , 18 de la mer Méditer¬
ranée , 100 N. O. du grand Caire. Long.
suivant de la Dire 58 deg. rq min. 30
Tcc. suivant Street , ; ; deg. 11 min. 30
sec . suivant/Cassini , ; r deg. çi min. 30
sec . Lat.  suivant la Dire 31 deg. 38  min.
30 sec. Suivant Street 31. 10. Suivant
Caffini 31. yo. (D . J .)

Jérusalem , temple de , Hist . sac.
T(é?proph,,  autrement nommé temple de
Salomon:  parce que ce prince le fonda,
3’acheva & le dédia avec de grandes so¬
lennités , plus de mille ans avant J . C.

Sa description est trop épineuse pour
ïious y engager , & les savans qui ont
consumé leurs veilles à nous en donner
3e plan , ont eu le malheur de ne point
S’ai corder ensemble . Le lecteur peut s’en
convaincre , s’il a le loisir de consulter,
«le confronter Villalpand dans ses com.
onentairesfurEzéchiel,  Louis Cappel dans
son abrégé de l'histoire judaïque-; Constan¬
tin l’-mperenr , dans son ouvrage sur le
traité du thulmud,  intitulé JUiiàotth i
Jean Lightfoot , dans le recueil de ses
teuvre!} le P. Bernard Lâmi , prêtre de
l ’Oratoirc ; dom Calmet & M. Prideaux ;
Voilà les plus illustres d’entre les moder¬
nes , qui ont épuisé cette matière sans
/beaucoup de succès.

Cependant le temple de Salomon n’é-
toit qu'une petite malle de bâtiment , qui
ji 'avoit que cent cinquante pieds de long
& autant de large , eri prenant tout le
éorps de l’édifiee d'un bout à l'autrc j
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mais l’embsrras de fa description consiste
principalement dans ses décorations , ses
orneineus , ses portes , ses portiques,
ses galeries & ses cours , dont notts pou¬
pons d’autant moins nous faire d’idées
justes , que les détails de l’Ecriture-
íainte , dejofephe , & du thalmud sont
également confus.

Personne n’ignore les tristes catastro¬
phes que ce temple éprouva dans le cours
des siécles. Après avoir subsisté 414ans,
il fut ravagé & détruit parNabuchodo-
nosor. Zorobabel mit pendant vingt ans
tous fes soins à le rebâtir , lors du retour
de la captivité , & l'on en fit la dédicace
sous le régné de Darius. Mais ce nouveau
temple fut pillé , souillé , & profané par
Antiochus Epiphane . Ce prince recueil¬
lit un butin sacrilege 171 ans avant J . C.
qui montoit à dix-huit cents talens d’or.
Le talent d’or chez les Hébreux valoit 16
fois le talent d’argent.

Judas Macbabée ayant eu le bonheur
de tirer fa patrie des mains d1 Antiochus,
purifia le lemple 16; ans avant J . C. &
les richesses y coulèrent avec tant d’a-
bondance en moins d’un fiecle , que te
pillage qu’en fit Crassus, pendant qu’il
fut gouverneur de Syrie , lui valut la
somme de dix mille talens , c’est-à-dire,
plus de deux millions sterlings , on plus
de quarante-deux millions de notre mon-
noie ; cet événement arriva 54 ans avant
J . C.

Dérode néanmoins rebâtit de nouveau
le temple même avec une grande magni¬
ficence , dont la splendeur fut de courte
durée. Tout le monde sait q̂u'il subit le
sort de Jérusalem,  lorsque Titus assié¬
gea cette ville , l’emporta , la brûla &
la réduisit en cendres , Pau 70 de l’ere
vulgaire. ( Z). J .)

JÉSI , Géog. , ancienne ville de l’état
de régisse , dans la Marche d’Ancone,
avec 11» évêché qui ne relève que du
saint siège : elle est snr une montagne
proche la rivière de JéJi,  à 7 lieues S. O.
d’Ancone , 44 N . E . de Rome. Long.  30.

lat.  43 . 30 . I! y a aussi une ville de
ce nom au Jeipon , dans l’isle deNiphon
au voisinage de Ménéo. Long.  157 . 40.
lat.  3 *. ( Z). / .)

JESSELMERE , Géog. , ville de l’In-
donstan, capitale d’une province de même
no» , dans les états du grand Mogols
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* 7Í lisues N . d’Amadabaiî, Zon<g.  90.
IS. 7 a/. i6.  40 . (D . J)

JESSERO , Géog. , nom d’un ruisseau
de Carinthie , qui est près du Fameux lac
«teCi/kniz , qui disparaît fous terre pour
se remontrer de nouveau à quelque dis¬
tance de là , après quoi il se perd encore
de nouveau dans les rochers & dans les

. précipices ; enfin il paroít encore de
l’autre côté des montagnes.

JESNITZ , Géog. , petite ville d’AUe-
magne dans la principauté d'Anhatt-Des-
sau , sur la riviere de Moldau.

JESILBASCH , f. m. Hist . , terme de
relation ; il signifie tUe-verte, &c 'estle
nom que les Persans donnent anx Turcs,
parce que leurs émirs portent le turhan
verd. Voyez  TuiUSAN . Dìciionn. de Tré¬
voux.

JESRAEL ou JE2RAEL , semence de
Dieu , Géog. sacrée , ville située dans le
grand champ de la tribu d’Issachar , au¬
trefois habitée par les Chananéens, étoit
le séjour ordinaire d’Achab. Cette ville
est devenue fameuse par la vigne de Na-
both , dont Achab s'etnpara L par la
vengeance que Dieu tira de ee prince &
de fa famille . (+ )

JESSE , Hist. sacrée , pere de David ,
de la race duquel devoit naître le Messie :
Egredietur virga de radiee Jejfe , çjf flot de
radice ejus asceniet . 1s. xj.  1 . Ce pays se
prend aussi pour le pavs méridional de
l'Arabie , du côté de l’Egypte : Nasu-
chodonosor mijit ad ontnem terrain Jejfe.
Jug . xiij.  C est le même que la terre de
Jessen. (+ )

IESSO , Géogr. Voyez  Yeço , Géog.,
JÉSUAT , Géog. , contrée de l’In-

doustan dans les états du grand Mogol,
fur le Gadet qui se perd dans Ic Gange.
EUeest bornée au nord par le royaume de
Néebal , à l’E par le royaume d'Assem ,
au S. par le royar/me de Bengale , à l’O.
par la terre de Patna. Rajapour en est la
capitale , L sa feule ville . (D . J j)

JÊSUATES , s. m. Tiiéolog. , nom
drune forte de religieux , qu'on appel-
loit autrement clercs apostoliques,  ou jé¬
suates de S. Jérôme.

Le Fondateur des jésuates  est Jean Co-
lombin . Urbain V , approuva cet institut >
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en 1367 , I Vitetbe , & donna lui-meme
à ceux qui étoient présens l’habit qn’ils
dévoient porter. Ils fui voie ut la réglé de
S. Augustin , L Paul V , les mit on nom¬
bre des ordres mendians.

Le nom de jésuates  leur fut donné
parce que leurs premiers fondateurs
avoient toujours le nom de Jésus  â la
bouche. Us y ajoutèrent celui de S Jé¬
rôme,  parce qu’ils le prirent pour leur
protecteur.

Pendant plus de deux siécles les jésua¬
tes  n ’ont été que freres lais ; Paul V , /eur
permit en 1606 de recevoir les ordres.
Ils s’occupoient dans la plupart de leurs
maisons à la pharmacie ; d’autres Fai-
soientle métier de distillateurs , & ven-
doient de l’eau-de-vie , ce qu! lessit ap¬
pelles en quelques endroits peres del 'eatt-
de-vie.

Comme ils étoient assez riches dans Té¬
tât de Venise , la république demanda
leur suppression à démens IX , pour em¬
ployer leurs biens a»x Frais de la guerre
de Candie , ce que le pape leur accorda
en 1668. Voy. le Dicl . de Trêv.

JESUITE , f. m. Hist . ecclés. , ordre
religieux , fondé par Ignace de Loya'a ,
& connu fous le nom de compagnie  011 so¬
ciété de Jésus . ( *)

Nous ne dirons rien ici de nous mê¬
mes. Cet article ne fera qu'un extrait suc¬
cinct & fidele des comptes rendus par les
procureurs généraux des cours dejudi-
cature , des mémoires imprim.és par or¬
dre des parlemens , des différens arrêts,
des histoires , tant anciennes que moder¬
nes , & des ouvrages qu’on a publiés en
si grand nombre dans ces derniers temps.

E11 içîi  Ignace de Loyola , après avoir
donné les vingt - neuf premières années
de fa vie au métier de la guerre & aux
amufemens de la galanterie , fe consacra
au service de la mere de Dieu , au mont
Serrât en Catalogne , d'oà il se retira
dans la solitude de Manrefe , où Dieu lui
inspira certainement sou ouvrage des
exercices spirituels,  car il ne savoit pas
lire quand il l’écrivit . Abrégé hist. de la
C. D. J.

Décoré du titre de Chevalier de Jesus-
Christ& de la Vierge Marie , il fe mit à
enseigner , à prêcher , & à convertir les

(*) Cette Société , fameuse par ses services comme par ses revers , a été détruite
par une bulle du Papç Clément XIV.
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hommes avec zele , ignorance St  succès. '
jllème ouvrage.

Le fut en 1538, sur la fin du carême,
qli’ìl rassemblaà Rome les dix compa¬
gnons qu’il avoir choisis selon ses vues.

Après divers plans formés & rejettes,
Ignace & ses collègues sf vouèrent de
concert à la fonction de catéchiser les en-
fans , d’éclairer de leurs lumières les in¬
fidèles, & de défendre la foi contre lis
hérétiques.

Dans ces circonstances, Jean III roi
de Portugal , prince zélé pour la propa¬
gation du christianisme, S’adressaà Igna¬
ce pour avoir des missionnaites, qui por¬
tassent la connoissanee de t’Evangile aux
Japonnoís fè aux Indiens. Ignace lui
donna Rodrigucs i£iXavier ; mais ce der¬
nier partit seul pour ces contrées lointai¬
nes , où il opéra une infinité de choies
merveilleuses que nous croyons , & que
\c jésuite  Acofta ne nroit pas.

Rétablissement de la compagnie de Jé¬
sus souffrit d’abord quelques difficultésj
mais fur la proposition d’obéir au pape
seul , en toutes chosesL en tons lieux,
pour le salut des âmes & la propagation
de la foi ; le pape Paul III conqut le
projet de former . par le moyen de ces re¬
ligieux , une espece de milice répandue
sur la surface de la terre , & soumise fans
réserve aux ordres de la cour de Rome ;
L Pan 1540 les obstacles furent levés; on
approuva (‘institut d’Ignaee , & la com¬
pagnie dc Jésus fut fondée.

Benoit XIV qui avoit tant de vertus,
Sí  qui a dit tant de bons mots ; ce pon¬
tife que nous regretterons long-temps en¬
core , regardoit cette milice comme les
janissaires du saint siégé; troupe indocile
& dangereuse . mais qui sert bien.

Au vœu d’obéissance fait au pape & à
un général représentant de Jésus - Christ
fur la terre , les Jésuites  joignirent ceux
de pauvreté & de chasteté, qu’ils ont ob¬
servé jusqu’à ce jour , comme on sait.

Depuis la bulle qni les établit , L qui
les nomma Jésuites , ils en ont obtenu
quatre-vingt-douze autres qu’on eonnoit,
& qu’ils auroient dû cacher, & peut-
étrrs autant qu’on ne eonnoit pas.

Ces bulles appelíées lettres apostoli¬
ques, leur accordent depuis le moindre
privilège de l’état monastique, jusqu’à
î'indéperrdanca de la cour de Rome.

Outre ces prérogatives, ils ont trouvé
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íifi mSyen singulier de s’en créer tous les
jours. Un pape a-t-il proféré inconfideJ
rément un mot qui soit Favorableà Tor-
dre , on s’en fait auífi- tôt un titre , &
il est enregistré dáns les fastes de la so¬
ciété à Un chapitre , qu’elle appelle les
oracles de vive voix , vivœ vocis orU-
cula.

Si un pape ne dit rien : il est aisé de le
faire parler. Ignace , élu général , entta
en fonction le jour de pâque de Tannée
i ; 4i - , ,

Dc géneralat , dignité subordonnée
dans son origine , devint sous Lainès &
fous Aquaviva un despotisme illimité &
permanent.

Paul III avoit borné le nombre des
profès à soixante ; trois ans après il an-
nulla cette restriction, & l’ordre fut aban¬
donné à tous les accroissemens qu’il pou-
voìt prendre & qu’il a prit.

Ceux qui prétendent en connoitre Té-
conomie & le régime , le distribuent en
six classes, qu’ils appellent des profit,
dos coadjuteurs fpirìtuels , ' des écoliers
approuvés, des frères lais  ou coadjuteurs
temporels, des novices, des affiliés oi\ ad¬
joints , ou Jésuites de robe- courte.  Ils
disent que cette derniere classe est nom¬
breuse , qu’etle est incorporée dans toits
les états de la société, & qu’elle se dé¬
guise sons toutes sortes de vêteniens.

Outra les trois vœux solemnels de re¬
ligion , les profès qui forment le corps
de la société font encore un vœu d’obéif-
fance spéciale au chef de i’églisë, mais
feulement pour ce qui concerne les mis¬
sions étrangères.

Ceux qui n’ont pas encore prononcé
ce dernier vœu d’obéissance, s’appeltent
coadjuteurs spirituels.

Les écoliers approuvés font ceux qu’on
aconservés dansl ’ordre après deux ans
de noviciat , & qui se sont liés eu parti¬
culier par trois vœux non solemnels,
mais toutefois déclarés vœux de religion,
& portant empêchement dirimant.

C'est le temps & la volonté du général
qui conduiront Un jour les écoliers' au*
grades de profès ou de coadjuteurs spiri¬
tuels.

Ces grades , sur-tout celui de profès,
supposent deux ans de noviciat , sept arts
d’êtíides , qu’il n’eft pítá koiijotîrs néces¬
saire d’avoir fàices dans la société; sept
arts de régence , une troisième année de
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noviciat , & Tâgede trente . trois ans,
celui où notre Seigneur Jél 'us-Christfut
attaché à la croix.

II n’y a nulle réciprocité (Rengage¬
ment entre la compagnie & ses écoliers,
d .ns les vœux qu’elle en exige ; l’écolier
11e peut sortir , &  il peut être chassé par
le général.

Le général seul , même à l’exclusion
du pape , peut admettre ou rejetter un
sujet.

L’administration de Tordre est divisée
en assistances, les assistances en provin¬
ces , & les provinces en maisons.

11 y a cinq assistant, chacun porte le
nom de son département , & s ’appelle
Vajjtstiint  ou d’Italie , ou d’Espagne,ou
d’AIlemagne , ou de France , ou de Por¬
tugal.

Le devoir d’un assistant est de préparer
les affaires , & d’y mettre un ordre qui
en facilite Pexpédition au général.

Celui qui veille fur une province porte
Je titre àeprovincial ; le chef d’une mai.
son . celui de recteur.

Chaque province contient quatre sor¬
tes de maisons ; des maisons professes qui
n'ont point de fonds , des colieges où
Ton enseigne , des résidences où vont sé¬
journer un petit nombre d’apostolisans.
& des noviciats.

Les proses ont renoncé à toute dignité
ecclésiastique ; ils ne peuvent accepter 1*
crosse , la mitre , ou le rochet , que dn
consentement riu général.

Qu’est-ce qu’un jésuite } est-ce iui prê¬
tre séculier ? est-ce un prêtre régulier ?
est-ce un laïc ? est-ce un religieux ? est-
ce un homme de communauté ? est-ce un
moine ? c’est quelque chose de tout cela ,
mais ce n’est point cela.

Lorsque ces hommes fe sont présentés
dans les coritrécs où ils sollicitoient des
établisse mens , & qu’on leur a demandé
ce qn’ils éíoient , ils ont répondu , tels
quels , talcs qualcs.

Ils ont dans tous les temps fait mystè¬
re de leurs constitutions , & jamais ils
n’en ont donné entiere & libre commu¬
nication aux magistrats.

Leur régime est monarchique ; toute
Tautorité réside dans la volonté d’un
seul.

Soumis au despotisme le plus excessif
dans leurs maisons , les Jésuites  en sont
les Fauteurs les plus abjects dans Tétai.
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Ils prêchent aux sujets une obéissance
fans réserve pour leurs souverains ; aux
rois , Tindépendance des loix & l’obéis-
sance aveugle au pape ; ils accordent au
pape Tinfaillibilité & la domination uni¬
verselle , asin que maîtres d’un leul , ils
soient maître^ de tous.

Nous ne finirions point si nous entrions
dans le détail de tontes les prérogatives
du général. II a le droit de faire des
constitutions nouvelles , ou d'en renou¬
veler d'anciennes , & fous telle date
qu’il lui plaît ; d’admettre au d’exdure,
d’édifier ou d’anéantir , d’approuvtr ou
d’improuver , de consulter ou d’ordon-
ner seul , d’assembler ou de dissoudre,
d’enrichir ou ({'appauvrir , d'ahsoudre,
de lier ou de délier , d’envnyer ou de re¬
tenir , de rendre innocent on coupable,
d’une faute légere ou d’un crime ,
dannuller ou de confirmer un con¬
trat , de ratifier ou de commuer un legs,
d’approuver ou de supprimer un ouvra-
ge , de distribuer des indulgences ou des
anathemes , d’associer ou de retrancher ;
cn un mot , il possede tonte la plénitude
de puissance qu’nn peut imaginer dans
un chef fur ses sujets ; il eu est la lu¬
mière , Tanie , la volonté , le guide , &
la conscience.

Si ce chef despote & machiavéliste étoit
par hasard un homme violent , vindicatif,
ambitieux , méchant , Kt que dans la mul¬
titude de ceux auxquels il commande il
fe trouvât un seul fanatique , où est le
prince , où est le particulier qui fût en
fureté , sur son trône ou dans son foyer ?

Les provinciaux de tontes les provin¬
ces sont tenus d’écrire au général une fois
chaque mois ; les recteurs , supérieurs
des maisons , & les msîtres des novices,
de trois mois en trois mois.

II est enjoint à chacun des provinciaux
d’entrer dans lc détail le plus étendu fur
les massons, les coilcges , tout ce qui
peut concerner la province ; à chaque rec¬
teur d’envoyer deux catalogues , Tnu de
Tige , de la patrie , du grade, des études,
& de la conduite des sujets ; l’autre , de
leur esprit , de leurs talens , de leurs ca¬
ractères , de leurs mœurs ; en un mot,
de leurs vices & de leurs vertus.

En conséquence , le général reqoit cha¬
que année environ deux cents états cir-
constaneiés de chaque royaume , & dc
chaque province d’un royaume , tant
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■pour les choses temporelles , que pour
les choses spirituelles.

Si ce général étoit par hasard un ho.rn-
We venduà quelque puissance étrangère ;
s’il étoit malheureusementdisposé par ca¬
ractère , on entraîné par intérêt à se mê¬
ler des choses politiques , quel mal ne
pourroit-il pas faire ?

Centre où vont aboutir tous les secrets
de l’état & îles familles, & même des Fa¬
milles royales ; auísi instruit qu'irnpéné-
trable ; dictant des volontés absolues, &
«'obéissant à personne; prévenu ti’opi¬
llions les plus dangereuses fur l’agramlif-
lement & la conservation de sa compa¬
gnie , & les prérogatives de la puissance
spirituelle} capable d’armer à nos côtés
des mains dont on ne peut se défi1 r , quel
est rhomme fous le ciel à qui cc général
ne pût susciter des embarras fâcheux, si
encouragé par le silence & l’impunité il
osoit oublier une fois la sainteté de son
état?

Dans les cas importans, on écrit en
chiffres au général.

filais un article bisarre du régime  de
la compagnie de Jésus , c’est que les hom¬
mes qui la composent sont tous rendus
par serment espions& délateurs les uns
des autres.

A peine fut-elle formée qu’on la vit
riche , nombreuse & puissante. En un
moment elle exista en Espagne, en Por¬
tugal , en France , en Italie , efi Alle¬
magne , en Angleterre , au nord , au mi¬
di , en Afrique , en Amérique, à la Chi¬
ne , aux Indes , au Japon , par-tout éga¬
lement ambitieuse, redoutable & tur¬
bulente } par - tout ^affranchissant des
lnix , portant son caractère d’indépen-
dance & le conservant, marchant comme
si elle se sentoit destinée à commander
à l’univers.

Depuis fa fondation jusqu’à ce jour ,
il ne s’èft presque feoulé atienne année
sans qu’elle se soit signalée par quelque
action d’éclat. Voici Vabrégé chronologi¬
que de son histoire,  tel à-peu-prés qu'ii a
paru dans l’arrêt du parsems nt de Paris ,
6 août 1761 , qui supprime cet ordre,
comme une sected'impies , de fanatiques,
de corrupteurs , de régicides, &c... com¬
mandés par un chef étranger & maehia-
véliste par institut.

En Iï47 , Bjbadilla , un des compa¬
gnonsd’Ignace , çst chasse des états d'Al-
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lemagne, pouravoir écrit contre Visite-
rim (l ’Augsbourg,

En 1560, Gonzalès Silvená est sup¬
plicié au Monomotapa, comme espion
du Portugal & de la société.

E11 1578, ceqn ’iiya de Jésuites  dans
Anvers en est banni , pour s'étre refuses
à la pacification de Gand.

En 1581, Campian, Skerwin & Briant
font mis à mort pour avoir conspiré con¬
tre Elisabeth d’Àngleterre.

Dans le cours du règne de cette grande
Reine , cinq conspirations font tramées
contre fa vie , par des Jésuites.

En 1588, on ses voit animer la ligue
formée en France contre Henri III.

La même année , Molina public fes
pernicieuses rêveries fur la concorde de
la gracê & du libre arbitré.

En IJ93 , Barrere est armé d’un poi¬
gnard contre le meilleur des rois , par
le Jésuites Varade.

En 1594, les Jésuites  font estasses de
France , comme complices du parricide
de Jean Châtel.

En i ; p5- leur perc Gnignerd , saisi
d’écrits apologétiques de l’assaffinat
d’Henri IV , est conduit à la greve.

En 1597, les congrégationsdeuuxiliis
se tiennent , à l’occasion de la nouveauté
de leur doctrine sur la grâce , & Clé¬
ment VIII , leur dit . brouillons, c'est vous
qui troubla toute l'Eglise.

1598, ils corrompent un scélérat, lui
administrent son Dieu d’une main , lui
présentent un poignnrd de l’autre , lui
montrent la couronne éternelle descen¬
dant du ciel sor sa tête , renvoient assas¬
siner Maurice de Nassau, & se font chas¬
ser des états de Hollande.

En 1604 , la clémence du cardinal
Frédéric Borromée les chasse du college
de Braida, pour des crimes qui auroient
du ses conduire au bûcher.

En i6oî , Oldecorn & Garnet , auteurs
de la conspiration des poudres , font
abandonnés au supplice.

En 1606, rebelles aux décrets du sé¬
nat de Venise, on est obligé de les chas¬
ser de nette ville & de cet état.

En 1610 , Ravaillac assassine Henri
IV. Les Jésuites  restent sorts le soup¬
çon d’avoir dirigé sa main } & comme
s’ils en étoient jaloux , & que leur des¬
sein fût de porter la terreur dans se
i'cin des monarques , la même année
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Mariana public avec son institution áu
prince l’apologic Hu meurtre tics rois.

En 1618, les Jésuites  font chastes de
Boheme, comme perturbateurs du repos
public , gens soulevant Ics sujets contre
leurs magistrats , infectant les esprits de
la doctrine pernicieuse de l' infaillibilíté
& de la puissance universelle du pape,
& semant par toutes sortes de voies le
feu de la discorde entre les membres de
1’état.

En 1619, ils sont bannis de Moravie,
pour les mêmes causes.

En 1631, leurs cabales soulèvent le
Japon , & la terre est trempés dans toute
l 'etendue de Tempirc de sang idolâtre &chrétien.

En 1641, ils allument en Europe la
querelle absurde du jansénisme, qui a
coûté le repos & la fortune à tant d’hon¬
nêtes fanatiques.

En 1643, Malte indignée de leur dé
pravation & de leur rapacité , les rejetteîoin d’elle.

En [646 , ils font à Séville une ban¬
queroute , qui précipite dans la misore
plusieurs sautilles. Celle de nos jours n’est
pas îa pretniere , comme on volt.

En 1709, leur baffe jalousie détruit
Port - Royal , ouvre les tombeaux des
morts ., disperse leurs os , en renverse
les murs sacrés dont les pierres leur re-
t nnbent aujourd'hui ft lourdement fur
la tête.

En 1713, ils appellent de Rome cette
bulle Uttigtnitus, qui leur a servi de pré¬
texte pour causer tant de maux , an nom¬
bre desqttels on peut compter quatre-
vingt mille lettres de cachets décernées
contre les pins honnêtes gens de l’état,
fous le plus doux des ministères.

La même année le Jésuite  Jouvency,
dans une histoire de la société, ose instal¬
ler parmi les martyrs les assassins de nos
rois ; & nos magistrats attentifs font brû¬
ler son ouvrage.

En 1723, Pierre le grand ne trouve
de fureté pour fa personne, & de moyen
de tranquilliser ses états, que dans le ban¬
nissement des Jésuites.

En 1728, Bcrruyer travestit en roman
Thistoire de Moïse, & fait parler aux pa¬
triarches la langue de la galanterie & du
libertinage.

Eu 1730, le scandaleux Tournemine
prêche à Caen dans un temple , Sí  de-
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vant un auditoire chrétien , qu' il est
incertain que Pévangile soit Ecriture-sainte.

C’est dans ee même temps qu’Hatdouiti
commenceà infecter son ordre d’un scep¬
ticisme auffi ridicule qu’iir.pie.

En 1731, l’autorité & Targent déro¬
bent aux flammes le corrupteur L sacri¬
lège Girard.

En 1743, TimpndiqueBenzi suscite en
Italie la secte des MamilJairer.

En 174; , Pichon prostitue Ics sacre-
mens de Pénitence & d’Eucharistie , &
abandonne le pain des saints à tous les
chiens qui le demanderont.

En 17; ; , les Jésuites  du Paraguay
conduisent en bataille rangée les habitait»
de ce pays contre leurs légitimes souve¬rains.

En 1753, un attentat parricide est com¬
mis contre Louis XV notre monarque , &
c’est par un homme qui a vécu dans les
foyers de la société de Jésus , que ces pè¬
res ont protégé, qu’ilî ont placé en plu¬
sieurs maisons; & dans la même année ils
publient une édition d’un de leurs auteurs
élastiques, où !a doctrine du meurtre des
rois est enseignée. C’est comme ils firent
en 1610, immédiatement après Taffastìnat
de Henri IV ; mêmes circonstances, mémoconduite.

En 1738, le roi de Portugal est assassi¬
né , à la luited ’un complot formé & con¬
duit par les Jésuites  Malagrida, Mathos,& Alexandre.

En 17Ç9, toute cette troupe de reli¬
gieux assassins est chassée de la domina¬
tion portugaise.

En 1761 , un de cette compagnie,
après s’être emparé du commerce de la
Martinique , menace d’itne ruine totale
ses correspondant-. On réclamé en France
la justice des tribunaux contre le Jésuite
banqueroutier , & la société est déclarée
solidaire du pere la Valette.

Elle traîne mal-adroitcment cette af¬
faire d’une jurisdiction à une antre. On
y p end connoissance de ses constitutions;
on en reconnoít l’abtts & les fuites, de cet
événement ameneut Ion extinction parminous.

Voilà les principales époques du Jésui¬
tisme. II n’y en a aucune entre lesquel¬
les on n’en pût intercaller d’autres sem¬
blables.

Combien cette multitude de «rimes
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connus n’en Fait- elle pas présumer d’i-
gnorés?

Mais ee qui précede suffit pour mon¬
trer que dans un intervalle de deux cents
ans , il n’y a sortes de forfaits que cette
race d’hommesn’ait commis.

J ’ajoute qu’il n’y a sortes de doctrines
perverses qo’elle n’ait enseignées. L’Eln-
ciiurimn  de Posa en contient lui seul plus
que n’en fourníroient cent volumes des
plus distingués fanatiques. G'Vst-là qu’cn
lit entr’antte chose de la meredeDieu,
qn’elle est Del paire & Dei-tnater , & que,
quoiqu’elíe n’ait été sujette à aucune ex¬
crétion naturelle , cependant elie a con¬
couru comme homme& comme femme ,

secmulum generulem nature tenorcm ex
farte maris£ís ex farte femina , à la pro¬
duction du corps de Jefus -Christ, & mille
autres folies.

La doctrine du probabilisine est d’in-
vention jésuitique.

La doctrine du péché philosophique est
d’invention jésuitique.

Lisez fourrage intitulé les Ajfertions,
& publié cette année 176s , par arrêt du
parlement de Paris , & Frémissez des hor¬
reurs que les théologiens de cette société
ont débitées depuis son origine, sur la
simonie, le blasphémé, le sacrilege, la
magie , l’irréligion , l'astrologie, l’impn-
dlcité , la fornication , la pédérastie, le
parjure , la fausseté, le mensonge, la
direction d’intention, le faux témoignage
la prévarication des juges , le vol , la
compensationocculte , l’homieide , le
suicide, la prostitution , L le régicide;
ramas d’opinions, qui comme le dit M.
le procureur général du rci au parlement
de Bretagne , dans son second compte
rendu page 73 , attaque ouvertement les
principes les plus sacrés, tend à détruire
la loi naturelle , à rendre la foi humaine
douteuse, à rompre tons les liens de la
société civile , en autorisant l’infraction
de les loix 5 à étouffer tout sentiment
d’humanitéparmi les hommes, âanéan¬
tir l’autorité royale , à porter le trouble
L la désolation dans les empires, par
f enseignement du régicide, à renverser
les fondemens de la révélation , & à
substituer au christianisme des supersti¬
tions de tqute eí’pece.

Liiez dans l’arrêt du parlement de Pa¬
ris , publié le 6 août 1761, la liste infa¬
mante des condamnationsqu’ils ont su-
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hies à tous les tribunaux du monde chré¬
tien , & la liste plus infamante encore des
qualificationsqu’on leur a données.

On s’arrêtera fans doute ici pour se
demander comment cette société s’est
affermie, malgré tout ce qu’eìle a fait
pour se perdre ; illustrée , malgré tout
ce qu’elie a fait pour s'avilir ; comment
elle a obtenu la confiance des souve¬
rains en les assaffinant, la protection du
clergé en le dégradant , une si grande
autorité dans l’eglise en la remplissant de
troubles , & en pervertissant la morale
& ses dogmes.

C’est ce qu’on a vu en méme-temps dans
le même corps , la raison assiseà côté du
fanatisme, la vertu à côté du vice . la
religion à côté de l’impiété, le rigorisme
à côté du relâchement; la scienceà côté
de f ignorance, l’esprit de retraite à côté
de l’esprit de cabale & d'intrigue , tous
les contrastes réunis. II n’y a que l’hn-
milité qui n’a jamais pu trouver un asile
parmi ces hommes.

Ils ont eu des poètes , des historiens,
des orateurs , des philosophes, des géo¬
mètres , & des érudits.

Je ne fais si ce  font les talens & la sain¬
teté de quelques particuliers qui ont con¬
duit la société au haut degré de considé¬
ration dont elle jouissoit il n’y a qu’un
moment ; mais j’assurerai fans crainte
d’être contredit , que cts moyens étoient
les seuls qn’elle eût de s’y conserver; c'cst
ce que ces hommes ont ignoré.

Livrés au commerce, à l’intrigue , à
la politique , & à des occupations étran¬
gères à leur état , & indignes de.leur pro¬
fession, il a fallu qu’ils tombassent dans
le mépris qui a suivi , & qui suivra dans
tous les temps , & dans toutes les tussions
religieuses , la décadence des études &
la corruption des mœurs.

Ce 11'étoit  pas for , ô mes peres, , iss I»
puissance qui pouvoient empêcher‘une
petite société comme la vôtre , enclavés
dans !a grande , d’en être étouffée. C’é-
toit au respect qu’on doit & qu’on rend
toujours à la science & à la vertu , à
vous soutenir & à écarter les efforts de
vos ennemis, pomme on voit au milieu
des flots tumultueux d'une populace as¬
semblée, un homme vénérable demeures;
immobile& tranquille au centre d'un es¬
pace libre & vuide -que la considération
forme & réserve autour de Un. Voua
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avea perduçcs notions C communes, &
la malédiction île8. François de Borgia ,
Je troisième de vos généraux , s’est ac¬
complie fur vous. II vous difoit , ce saint
&bon-homme: “ Il viendra un temps oùvous ne mettrés plus de bornes à votre
orgueil & à votre ambition , où vous ne
vous occuperez plnsqu ’à accumuler des
richesses& à vous faire du crédit , où
yous négligerez la pratique des vertus ;
alors il n’y aura puissance fur la terre qui
puisse vous ramener à votre premiere
perfection , & s’il est possible de vous dé¬
truire , on vous détruira. „

II falloit que cuix qui avoient Fondé
leur durée fur la même base qui soutient
ì’existence & la fortune des grands , pas¬
sassent comme eux , la prospérité des Jé¬

suites  n 'a été qu’uu songe un peu plus
long.

Mais en quel tems le colosses’est- il
évanoui? aú moment où il patoissoit le
plus grand & lb mieux affermi. II n’y
a qu’un moment que les Jésuites  rem-
pliíïbient les palais dé nos rois ; il n’y a
qii’ûn moment que la Minesss , qui faitl’efperance des premieres familles de Té¬
tât , reinpliffoit leurs écoles, il n'y a
qu’rtn moment que la religion les avoit
portés à la confiance la plus intime du
monarque , de fa femme & de ses en¬
cans ; moins protégés qne protecteurs de
notre clergé : ils étoient Paine de ce
grand corps. Que ne fe croyaient ils pas?
J ’ai vu çes chênes orgueilleux toucher

,1e ciel de leup cime; j’ai tourné la tète,.& ils n’étoient plus.
Mais tqut événement a ses causes.

■Quelles ont été ceiles de la chiite inopi¬
née & rapide de cette société? en voici
quelques-unes, telles qu elles fe, présen¬
tent à mon esprit.

L’cfprit philosophique a décrié le cé¬
libat , & les Jésuites  se son ressentis,
ainsi que tous les autres ordres religieux,
du peu de goût qu’on a aujourd’hui pourle cloître.

Les Jésuites  se sont brouillés avec les
gens de lettres , au moment où ceux-ci
alloient prendre parti pour eux contre
leurs implacables & tristes ennemis.

.Qu ’en est-il arrivé ? c’est qifau lieu de
«ouvrir leur côté fossile, on Ta exposé,

_& qu’on a marqué du doigt aiix sombres
enthousiastes qui les menaqoieut, Ten¬
dreit où ils dévoient frapper.
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Il ne s’est plus trouvé parmi eux d'hom-

me qui se distinguât par quelque graiich
talent ; plus de poètes , plus de philoso¬
phes , plus d’orateurs , plus d’érudits ,
aucun écrivain de marque , & on a mé¬
prisé le corps.

Une anarchie interne les dívisoit de¬
puis quelques années ; & si par hasard
ils avoient un bon sujet , ils ne pou.
voient le garder.

On les a reconnus pour les auteurs de
tous nos troubles intérieurs , & on s’estlassé d'eux.

Leur journaliste de Trévoux , bon.homme, à ce qu’on dit , mais auteur
médiocre& pauvre politique , leur a fait
avec son livre bleu mille ennemis redou¬
tables , & ne leur a pas fait un ami,

11a bêtement irrité contre fa société
notre de Voltaire , qui a fait pleuvoir
sur elle & sur lui le mépris & le ridicule ,
le peignant lui comme un in bécille , &
ses confrères, tantôt comme des gens
dangereux & méchans; tantôt connue
des ignorans, donnant l’exemple & le
ton à tous nos plaifaris subalternes, St
nous apprenant qu’on puuvoit impuné¬
ment se moquer d’un Jésuite , je aux
gens du monde qu’ils en pouvoient rire
fans conséquence.

Les Jésuites  étoient mal depuis très-
long-temps avec les dépositaires des loix ,
& ils ne songe-oient pas que les magistrats,
aussi durables qu’eux , seroient à la lon¬
gue les plus forts.

Ils ont ignoré la différence qn’il y aentre des hommes nécessaires& des moi¬
nes tutbuleos , & que si l’état étoit jamais
dans le cas de prendre un parti , il tour-
neroitíe dos avec dédain à des gens querien ne recommandoit plus.

Ajoutez qu’au moment où l’orage afondu fur eux , dans cet instant où le
ver de terre qu’on foule du pié montre
quelque énergie, ils étoient si pauvres
de talens & de ressources, que dans tout
Tordre il ne s’est pas trouvé un homme
qui fût dire u» mot qui fit ouvrir les
oreilles. Us n’avoient plus de voix , &ils avoient fermé d’avance tontes les
bouches qui auroient pu s’ouvrir en leurfaveur.

Us étoient haïs ou enviés.
Pendant que les études fe relevoient

dans l’uni verlité, elles achevoient de tom-
,ber dans ieut college, H cela lorsqu’eij
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étoit à demi.convaincu que pour le meil¬
leur emploi dû temps, la bonne culture
de l’efprit , & la conservation des mœurs
& de la fauté , il n’y avoit guere de com¬
paraison à Faire entre l' institution publi¬
que & ('éducation domestique.

Ces hommes sc sont mêlés de trop d’af-
faíres diverses ; ils ont eu trop de con¬
fiance en leur crédit.

Leur gérerai s’étoit ridiculement per¬
suadé que ion bonnet à trois cornes cou-
vroit la tête d’un potentat , & il a insulté
lorsqu’il fiailoït demander grâce.

Le procès avec les créanciers dit pere la
Valetcc les a couvert d’opprobre.

Ils Furent bien improdens , sorsqu’ils
publièrent leurs constitutions; ils le fu¬
rent bien davantage , lorsqu’oubiíant
comb:en leur existence étoit précaire ,
ils mirent des magistrats qui les haïl-
soient à portée de connoìrre de leur ré¬
gime , & de comparer ce système de
fanatisme , d’indépendance & de ma¬
chiavélisme, avecies loix de Pétât.

Et puis, cette révolte des habitans du
Paraguay , ne dut - elle pas attirer l'at-
tention des souverains, & leur donner
à penser? & ces deux parricides exécu¬
tés dans l’intervalle d’une année?

Enfin , le moment Fatal étoit venu, le
fanatismel’a cornu , & en a profité.

Qu’est-ce qui auroit pu sauver Tordre,
contre tant de circonstancesréunies qui
l’avoient amené aù bord du précipice?
un seul homme, commeBourdalouepeut-
être , s’il eût existé parmi les Jésuites,
mais il falioit en connoître le prix , laisser
aux mondains le foin d'accumuler des
richesses, & songer à ressusciter Che¬
minais de fa cendre.

Ce n’eft: ni par haine , ni par ressenti¬
ment contre les Jésuites,  que j’ai écrit
ces choses: mon but a été de justifier
le gouvernement qui les a abandonnés,
les magistrats qui en ont fait justice, &
«Rapprendre aux religieux de cet ordre
qui tenteront-uu jour de se rétablir dans
ce royaume, s’ils y réussissent, comme
je le crois , à quelles conditions ils peu¬
vent esnérer de s'y maintenir.

JESUITESSES , f. f. ,Hist.  ecclés.,
ordre de religieuses , qui avoient des
maisons en Italie & en Flandre. Elles
fuivoient la réglé des Jésuites , & quoi¬
que leur ordre n'e.ût point été approuvé
jar le saint íiege , elles avoient plusieurs
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maisons, auxquelles elles donnoient le
rrom de collettes; d ’autres qui portoícnt
celui de noviciat , dans lesquelles il y
avoit une supérieure , entre les mains
de qui les religieuses Faisoient leurs vœux
de pauvreté , de .chasteté& d’obéissance;
mais elles ne gardoient point de clôture ,
& se mêloient de prêcher. Ce furent deux
filles angloises, nommées Warda &'Tui-
tia , qui étoient en Flandre , lesquelles
instruites & excitées par le p-ere Girard ,
recteur du college , & quelques autres
Jésuites , établirent cet ordre , leur des¬
sein étoit d’envoyer de ces filles prêcher
en Angleterre. Wardâ devint bientôt
supérieure générale de pins de deux cents
religieuses. Le pape Urbain VIII . sup¬
prima cet ordre par une bulle du lZ jan¬
vier i6zo , adresses à son nonce de 1a
basse Allemagne, & imp -imée à Rome
en i6zr . Butta Urbain VIII-  Vilson,
rassortie par  Heidegger. Hijì. pupatus,
§ - 35 -

JESUPOLIS, Gíeg. , ville de Pologne,
dans la petite Russie, au Palatinat de
Lemberg.

JESURA , f. m. , Hist. nat. Bot. , c'est
un arbrisseau du Japon , d’environ trois
coudées de haut , qui ressemble au phil-
lirrcti. Ses feuilles sont garnies de poils ,
longues de trois pouces, ovales , termi¬
nées par une pointe , avec un bord très-
découpé. Ses baies sont de la grosseur
d’un pois, rouges &charnues.

JESUS CHRIST , Hijh & Philosopha
fondateur de la religion chrétienne. Cette
religion , qu’on peut appeller la philoso¬
phie par excellence, fi l’on veut s’en tenir
à la chose sans disputer sur les mots , a
beaucoup influé fur la métaphysique des
anciens pour l’épurer , & la métaphysi¬
que & la morale des ancisns fur la reli¬
gion chrétienne, pour la corrompre. C’est
sous ce point de vue que nous nous pro¬
posons de la considérer. Voyez  ce que
nous en avons déjàd t à l'article  CHRIS¬
TIANISME. Mais pour fermer la bouche
à certains calomniateurs obscurs , qtii
uous accusent de traiter la doctrine de
Jésus - Christ  comme un système, nous
ajouterons avec saint Clémentd’AIexan-
drie , sVîffoi XiyoSTXt orsto x .o.i» ot «-
Conç ifzvTts  r ~vorxsros orv.tovoy' v- root  Ot-
ùxrxx/.íov, tovtÍztì  roôvlov tov ©Eiiï ; PM-
lofopki apui nos dicuntstr qui autant sapiets•

fiant,
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ttaiu , qtta est omnium ofifex & inagiflra  ,
boc efl filii Dei cognitìonem.

A parler rigoureusement , Jésus - Christ
ne fut point un philosophes ce fut lui
Di; u , i j ne vint point proposer aux hom¬
mes rtts opinions , ma' s leur annoncer dis
oracles , il ne vint point Frire «Isa syllo¬
gismes , maie des miracles ; les apôtres

'lie furent point iles philosophes , mais
' des inspirés . Paul testa d’étre v.n philo¬

sophe ioriqu ’il devint un prédicateur.
JPutrat , Fuulus Athenis , dit Temiliien ,
(3 iflutt sapientium kuniaaam , adfelíu-
tricem çy interpolutrice n verìtatis de
congnjflbus novrrat , ipsuu qwsqiie ir, suas
btresis miiltipurtitam varietate fetíarum
invicem repîi^naìiiium . .Qiá l ergo Athe¬
nis efl Jerosolymìs ? quid  n c.uiemia éyf
tcclrjitc ; qnitl bareticii & chrilïianis >
nohis atriojhuti non opus eít , post  J j ; :n-
Ch i'.iln m , nec inquijîtione pojl evnngc-
liutn . Cum credimus nibil dejderatnus ul¬
tra credere. Hoc enim prius creiimus  ,
non ejfe quoi ultra credere debemus. Paul
aveucéte i Athènes j fes disputes avec ses
philosophes lui arment appris à con,ini¬
tie ia vanité de leur doctrine , de leurs
prétentions , de leitrs vérités , & toute
cette multitude de sectes opposées qui
les divisent. Mais (| ii’y a-t-il de commun
entre Athènes & Jérusalem ? entre des
sectaires Sc des chrétiens ? il ne nous reste
plus de curiosité , après avoir uni la pa¬
role de Jtsits - Christ, plus de recherche
apiés avoir lu l'Evaugile . Lorsque nous
croyons , nous ne désirons point de rien
croire au-delà ; nous croyons même d’a-
fcord ;;ne nous ne devons rien croire su¬
de là de ce 'tue nous croyons.

Voila la distinction tl'/Uhenes & de
Jérusalem , d . i’acaJêmie & de l’églife,
bien déterminée . Ici l’on raisonne ; là
on croît . Ici son étu -ieî là on sait tout
ce q.fil imporle de lavoir . Ici on ne re-
conanít aucune auioiite ; là il en est une
infaillible . Le philosophe dit aniieus
Flato , arnicas Aristoteles ,sed mugis arnica
Veritas. J ' aiine Platon , j ' aitne Aristote,
mais Jaime encore davantage la vérité.
Le chrétien à bien ' plus de droit à cct
axiome , car son Dieu est pour lui sa vérité
même.

Cependant ce qui devoir arriver arriva ;
& il faut convenir i ° . que la simplicité
du Christianisme ne tarda pas à se res-

-iqntiï de U diversité deg opinions phiío-
'Terne XVIII . Fart . 1.
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fophiques qui partageoient fes premiers
sictateu -rs . Les Egyptiens conservèrent
le ç<ôt de l’alìégorie ; les Pythagoricien; ,
les Platoniciens , les Stoïciens , renoncè¬
rent à leurs erreurs , maïs non à leur
maniéré de présenter la vérité . Ils atta¬
quèrent tous la doctrine des Juifs & des
Gentils , niais avec iles armes qui leur
étoienc propres . Le mal n’étoit pas grand,
mais il en annonqoit un autre . Les opi¬
nions philosophiques ne tarderait pas i
s’entreUcer avec les dogmes chrétiens ,
& l' on vit tout à-coup éclore rie ce mé¬
lange une multitude incroyable d'héré.
fies ; la pìupait fous un faux air de phi¬
losophie . On en a un exemple frappant,
entr ’aiities dans celles iles Valeiitiniens.
Voyez Varticle Valentinì  ENS. Dc-ià
cette haine des Pir cs contre la philo¬
sophie , avec laquelle leurs successeurs
ne se font jamais bien réconciliés . Tout
système leur fut également odieux , fi
l’on en excepte le Platonisme . Un auteur
du llízieme siécle nous , exposé cette
distinction , avec son motif & ses incoh.
vénieus , beaucoup mieux que nous ne
le pourrions faite . Voici comment il
s'eu exprime . Lt citation fera longue -,
mais elle est pleine d’éloquence & de vé¬
rité . F'Uíto humaniser est plusquánt par
eYat, bénigne à noftrissuscepi 'Hs, ctuf: efb-
nieus rjtt,  ô f bofiium finnoJìJFíiiis nriteji-
gnanu's , os vunis tmu Gratccrum , tutti
exterarum gentiittn Jttpérjlitioníims op¬
prime imhutus , cy mentis acumine (f  w-
riìrutn dogmtttum cognitioue , pMttt.sd
H!à ai JEgyptmn navigations . Itrgenii -siti,
tnioquì prsclariflìnn vires uhvj rohor.t-
vit , cy faeria eluquentia usqitc ale o dis¬
ciplinas aduuxit , ut Jive de Beo y q if tic
ìpjsus una qttaíani nefeio quà ttinìtute ,
honitate , providentiel ,Jivt de mnndi ereu-
tione , de crchflihus memibus , "de dtemà-
nibtts , jive dc anima , sìvc tandem de !m-
ribus fermontm habuerit , jbiny è. (>V .<?£■,-
rutn numéro tul subliment supicntìse stràcvs
metuifi pervenijse videretm -.: IJinc áeflr i
prima midi laies . ÍJitic hientivi Jfmr-ere
vices ambiguas irt vuígtis aujì smit j htne

superstitionem , mendaciorum , U fra -OÍ-
tiìtsi;n omneg' nus ìn ecclejìam Best̂ ugmim

ficíìo ccepit irrutre . tìinc eccltjìa jmrieti-
bus , teíii 's , cohumis ac pastibus semsUs
horrìficum queddum & nefunum omnì
imbutum odio niqueseelere bètìtàn , kizre-
tici - iutsdsrunt : flj quidem tantis fuit ist
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captiva Platanefepicntiz , tantaque kporis
elcqiicutite ditlcedo , ut parum abfuerit ,

,qui» dr ■viélorîbiis , triumpho ipfe acius,
triumphsrct . -Nant , ut à priniis noftrorutn
putrunt proeérihus exordiar , J ?Cleinentem
Âlexandrinnm infpicitnus , quutìti illi Pla-
tonemfecerit , plusquamsexcentis in lacis,
■dumlibet , videre Hcet , tanquam verì
v.uuitorem 17 prima fcre juorum librorttm
linrìnejalutavit . Si vira etiam Qrigentm  ,
quum fréquenter in ejufism fenicnihim
iverit , magna quidam ftd  N chrìftiants
reifubiiete docìtmevtoexperimur . Si Justi¬
niens, gavifus ipfe òìim rjl , fe in P late¬
nts docÍYÌnain ìncidijje. Si Eufebìuni, nostra
ilíe ad Plátoneiss cuníta fere ad Çuiictotesn
usqve yètulit . Si Tkeodoretum, itdeo ìllìus
doHrinaperculfuseJl , ut -cura tìrtecos af-
feilus Curasse tcsttaffìt , medhamenta non
Jine Platane prœparunte , illis ndtìbere Jìt
aufns. Si vero tandem Augufiinitm , dissi¬
mulent ne pro inìUibus unum , quod réser¬
vé piget . Platonis iíle quidem , jatte , w on
dicta -, ver usn décréta , U eadem sacra - '
fantia ctppellare hon ieebitav.it . Vide igi-
tur qtumtos , qualesqne viras visites ille
grœctis ad fui bcnevolentiam de fe irisent- -
f hantes pettexerit ", ut nec -aliis díinde ar-
tibus ipfemet Plato in multerv.m animis
jije veluti hostis deterrimus injìnuavetit ; '
queni tmnen vel egregie -corrigi , vel adhi-
bitu potius Cautìone legs , quam veluti
captivmnfervari .priejlitijset . fom.  Bapt.
t 'rifpin.

Je , rte vois píts pourquoi le Platonisme
à été reproché aux premiers disciples de

■Jésus-Christ, & pourquoi l'on s’est don¬
né la peine de les en défendre. Y a-t-il ■
eu aucun système de Philosophie qui ne
contint quelques vérités ? & les chré¬
tiens desvoient-ils les rejetter parcequ’el- ;
les avoier.t été connues , avancées ou
prouvées par des Payens ? Ce n’étoit.
pas l’avis de saint Justin , qui dit des
Philosophes , qiuecunque apud oinhes rec-
te dilia fimt , ncflra Christìanormn funt ,
& qui retint des idées. de.'Platon toi t
ceqn ’ilén put concilier avec la morale
& les dogmes du 'Christianisme . Qu’irn.
porte en effet an dogme de la Trinité,
qn’un métaphysicien, - à force de subti¬
liser ses idées , ait ou non rencontré je
ne fais ouelle opinion qui lui soit ana¬
logue ? Qu’tn conclure -, sinon, que ce
mystère loin d’être isnpeísible , comme
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l’iínpie lê prétend , 11’est pas tout à-fait
inaccessible à la raison.

2°.Qli’  emportés par la chaleur de la dis¬
pute , nos premiers docteurs i’e font quel¬
quefois embarrassés dans des paralogis-
mes , ont mal choisi leurs argumens,
& montré peu d’exactitude dans leur lo¬
gique.

g". Qu’ils ont outré le mépris de la
raison & des sciences naturelles.

40. Qti’en suivant à la rigueur quel¬
qu’un de leurs préceptes , la religion qui
doit être le lieu de ia société , en devien-
droit la destruction.

i ° . Qu’il 'faut attribuer ces défauts
aux circonstances des temps & aux pas¬
sions des hommes , L non à la religion
qui est divine , & qui montre par tout
ce caractère.

Après ces observations fur la doctrine
des Pères en général , nous allons par¬
courir leurs fentimens -particuliers selon
l’ordre dans lequel i’histoíre de l ’Egiise
nous les présente.

Saint Justin fut un des premiers Phi¬
losophes qui embrassèrent la doctrine
évangélique. II reçut au commencement
d11 second siecle , & signa de son sang
la foi qu’il 'avoit défendue par ses écrits.
II avoit d’abord été stoïcien , ensuite pé¬
ripatéticien , pytagóricien , platonicien,
lorsque la constance avec laquelle les
chrétiens alloient au martyre , lui fit
soupçonner l’imposture des accusations
dont on les noirciffoit. Telle fut l’ori-
gine de fa conversion. Sa nouvelle fa¬
çon de penser ne le rendit point into¬
lérant ; au contraire , il ne balança pas
de donner le nom de Chrétiens& de sau¬
ver tous ceux qui avant & après Jefiv.s-
'Christ,  avoient su faire un bon usage
de leur raison. Quicumque , dit - il,

fecundum ratt -neui & verbum vìxere ,
Cbriftianì fimt , quamvts  « ib« ì , -id cil,
nullités numinis cultores hahitifitnt , qaa-
les inter grtccos sites e Sncrate's , Heracli.
tus , Jf bis Jìtniles , inter barbares autem
Abraham pJ Atanins cf Azarias pff Ali-
fae 1 & Elias . & alii complurts ’, & celui
qui me la conlcquence que nous  venons
de tirer de ce passage & que nous pour¬
rions inférer d’un grand nombre d’au-
tres , est , selon Erucker , d’auífi mau-
vaile foi que s’il dispnroit en plein mi¬
di contre la lumière .du jour.

Justin peníoit encore , & cette spi-
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nion lui étoit commune avec Platon &
la plupart des pères de son temps , pueles Anges avoìent habité avec les filles
des hommes, & qu’ils avoient des corpspropres à la génération.

D'où il s’ensuit que quelques élogesqu'on puisse donner d’ailleurs à la pié¬té & à ('érudition de Builus , de Bat¬
tus & de le Nourri , ils nuisent plusà la religion qu’ils ne la fervent , parí’importance qu'ils semblent attacheraux choses, lovsqu’on les vnit occupésà obscurcir des questions fort claires.
Saint Justin étoit hon nng . & s ’il s’est
trompe en quelques points , pourquoin’en pas convenir ?

Tatien syrien d’origine, gentil dereligion , sophiste de profession, fut dis¬
ciple de saint Justin. 11 partagea avec
son maître la haine & les persécutions du
cynique Crescence. Entraîné par la cha¬leur de son imagination, Tatien se fit
un christianisme mêlé de philosophie
orientale & égyptienne . Ce mélange
malheureux souilla itn peu l’apologiequ’il écrivit pour la vérité du Christia¬nisme , apologied’ailleurs pleine de véri¬té , de Force& de sens. Celui-ci Fut fau¬
teur de ('hérésie des Encratites. Voyez
cet article.  Cet exemple ne fera pas leseul d’hommes transfuges de la Philo¬
sophie que l'Eglise requt d’abord dans
son giron , & qu ’elle fut ensuite obligéd’en rejetter comme hérétiques.

Sans entrer dans le détail de ses opi¬
nions , on voit qu’il étoit dans le systè¬me des émanations ; qu’il croyoit que
Pâme meurt & ressuscite avec le corps;
que ce n'étoit point une substance simple,
mais composée départies ; qne ce n’étoit
point par la raison , qui lui étoit com¬
mune avec la bête , que l’hommc en étoit
distingué, mais parl 'image & la ressem¬blance de Dieu qui lui avoit été  impri¬
mée ; que si le corps n’eft pas un tem¬ple que Dieu daigne habiter , l’hommene différé de la bête que par la parole ;que les démons ont trouvé le secret dese faire auteurs de nos maladies; en
«'emparant quelquefois de nous quandelles commencent ; qne c’est par le pé¬
ché que l’homnie a perdu la tendancequ’il avoit à Dieu , tendance qu’il doittravailler fans cesse à recouvrer , &c.

Théophile d’Antioche eut occasion de
parcourir les livres des Chrétiens chez

J E S 2<j9
son savant ami Antolique , & se con¬vertit ; mais cette faveur du ciel ne le
débarrassa pas entièrement de son pla¬tonisme. 11 appelle le verbe Acyc; , &ce mot joue dans ses opinions le même
rôle que dans Platon. Du - moins le sa¬
vant Petau s’y est-il trompé.

Athénagoras fut eu même temps chré¬
tien , platonicien & éclectique. On peut
conjecturer ce qu’il entendoit par ce  mot
Aoyoç,  qui a causé tant de querelles,
lorsqu’i! dit : n principio Deits, qui cjít
metts teterna, ipft in se ipso Aayov hahet>
cwn ab œterno rationalis fit } & ailleursPiato cxctlfo anìrno mentent ícterneun
foin rations comprcheniiendmn Détint ejl
contempleitus; de supremá poteflate opti-me Aijseruit.  Le verbe ou Aoyoç  est en
Dieu de tonte éternité , parce qu’il zraisonné de toute éternité . Platon hom¬
me d’un esprit élevé L profond , a bienconnu la nature divine.

I Celui . ci croyoit aussi au commercedes Anges avec les filles des hommes.
Ces impudiques errent à présent autour
du globe , & traversent autant qu’il est eiteux , les desseins de Dieu. Ils entraî¬
nent les hommes à l’idoláfcrie, & ilsavalent la fumée des victimes; ils jet¬
tent pendant le sommeil dans nos esprits,
des images qui les souillent, &c.

Après Athénagore, on rencontre dans
les fastes de l’Eglise, les nomsd’Hermias
& d'Irenée. L’un Rappliqua à exposeravee soin les sentimen? des Philosophes
payens , & l’autre à en purger le Chris¬tianisme. II seroit seulement à souhai¬
ter qn’Irenée eût été aussi instruit qu’Her-
mias fut zélé , il eût travaillé avec plus.de succès.

Nous voici arrivés au temps de Ter-
tullien , ce bouillant Africain qui à plus
d'idée que de mots , & qui seroit peut-être â la tête de tous les docteurs dn
Christianisme, s’il eût pu concevoir la.
distinction des deux substances, & ne
pas se faire un Dieu & une ame corpo¬rels. Ses expressions ne fiant point équi¬voques. Quìs negahìt, dft-u , Deum cor¬
pus fjse, etjlspiritusJìt ì

Clément d’Aléxandríe parut dans lesecond siecle. II avoit été l’éleve de
Pantaénus , philosophe stoïcien,, avant
qué d’être chrétien. Si cependant on ju¬ge de sa philosophie, par les précau¬
tions qu’il exige avant que d'initier quel-
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qu’un au Christianisme , on fern tenté de
ia croire un peu pytagprique .; & li l’on
en juge par ladiveisité île ús opinions
Fort éclectique . L’éclectisme ou cette
philosophie qui consistoit à rechercher
dans :ous les systéme.s ce qu’on y recon-
hoiíîcit de vérités , pour s’en composer
un particulier , commenqoit à se rertou-
velíer dans í’Eglise . Voyez l'article  Ec-
LECTIQ .UK.

L’histoire d’Origene dont nous aurions
maintenant à parler , fourni roi t feule un
volume considérable ; mais nous nous en
tiendrons à notre objet , en exposant les
principaux axiomesde fa philosophie.

'Scion Origenc , Dieu dont lapuiffance
est .limitée par les choses qui iont , n’a
eréédê matière , qu’autant qu’il en avoit
à employer ; il n’en po.uvoit ni créer ni
employer davantage . Djeu ,ést un corps
feulement plus subtil . Imite la ma¬
tière tend à ùn état plus parfait . fa
substance de i’homme , des Anges , de
Dieu L des personnes divines est la mê¬
me.' 11 y a trois hypostales en Dieu,
& par ce mot il n’entend point des per¬
sonnes . Le fils différé du pere , L il y
a entre eux quelqu ^ inégalité . 1,1 est le
ministre de son pere dans la création . II
én est la premiers émanation . Les Anges,
les esprits les âmes occupent dans î’u Hi¬
vers ,un rang particulier , selon leur de
gre de bonté , tes Anges font corporels j-
les corps des mauvais anges sont plus
greffiers . Chaque ’homme a jnp angetu-
tc.laire , auquef il est confié au moment
de fa naissance ou de son baptême . Les
Anges font occupes à conduire la .ma¬
tière , chacun félon son mérite . jL’hom-
me en a un bon Si  un mauvais . Les arne.s,
ont été créées ayant les corps, Les corps
sont des priions où elíejs ont,été renier - ,
inées ppur quelque,s fautes ccpn.ipifcp an- ,
téiieuretaent . ‘Chaque . homme a .dejujcj
aines ; c’étoient ' îles esprits purs .qui ont,
dégénéré avec 'l ’jntérêt .que Dieu y prfi-,
noìt . Outre le corps , lés âmes ont en¬
core un véhicule plus fobjj .l qui les en- ,
vcìoppe . Ellà pa'stectt fucceistveinent'
dans diffétestí ' c'òrps . L’état d’ame est
moyen .entre celui d'efprit & de corps. !
Les âmes les moins coppàbles font a!- ,
lées animer les astres . Les astres , ,en,
q-ualité d'êtres animés , peuvent indu'
qtier t’avenir . Tout étant en vicissitude , ,
!a clamnatidn r.’est' point éternelle ; le,s’
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âmes peuvent fe .relever ct retomber . Les
fautes des am.es s’expient par le feu. U
y a des régions balles où les âmes dts
pécheurs subissent des châtimens propor¬
tionnés à leurs fautes . Elles en sortent
libres de souillures , & capables d'at¬
teindre aux demeures éternelles . Voici
les différens degrés de bonheur de l’hom¬
me , perdre ses erreurs , .conqoítre la vé¬
rité , être ange , s’affiinii.tr à Dieu , s’y
unit - L’honime en jouit succelfiv.eiiient
sur la terre , dans l’air , dans Je paradis.
Le cours de félicité fe remplit dans un
erpace de íiecles indéfinis j après lequel
Çiç.n étant tout en unit , & tout étant
en Dieu , il n’y aura plus de msl dans
r .uoívers , & l,e bonheur fera général &
partait . A ee monde il en l'uccederp
un autre ; à celui - ci un troisième , ct
ajpii .de suite , jufqu ’à celui où Dieu fera
tout , & ce inonde fera le dernier . La base
d,e ce système, e’est que .Dieu produit fans
cesse , & qu’i.i en émane des mondes qui
y retournent & y retourneront jusqu ’à la
consommation des siécles où il n’y aura
plus qu,c lui.

Les temps del ’Eglife qui suivent , vi¬
rent najtre Anatoiius , qui ressuscita le
F.éripatétisme : Arnobe , qui mêlant l’Qp-
tjmisni.e avec le Christianisme , disait
que nofiS prenant pour Ja mesure de tout,
neu s saisons à .1? nature qui est bonne,
un crime Î.e notre ignora,nce ; Lactan.ce ,
qui prit en une t^.lie haine toutes les
sectes philosophiques , qu’il ne put souf¬
frir que ni Socrate ni Platon eussent dit
deux -mêmes quelque chose de bien , &
q.ui affectant des cpnnoiffances de tou¬
tes sortes d’ei'peces , tomba dans un grand
nombre de puérilités qui défigurent fes
.ouvrages d’ajileurs tfès -pr .écietix ; Euse-
be , qui nous auroit laissé un ouvrage
incomparable dans lapréparatiou évangé¬
lique , s’il eût été mieux instruit des .prin¬
cipes île .la philosophie ancienne , ct qu’il
,n’ent p? ? pris les dogmes absurdes des
argu .meiìt^ te.urs de son temps pour les
vrais sentimens de ceux dont ils se di-
fpient Jes disciples ; Dìdyiiie d’AIexan-
drje , qui fut très - -bien séparer d’Atis-
>tote & de Platon ce qu’ils avoient de
.faux .& de vrai , être philosophe & chré-
tien , croire avec jugement ; & raison¬
ner avec sobriéfé ; Cbalcidins , dont le
.Christianisme est demeuré fort suspect
jusqu ’à ce joui ; Augustin , quifutd ’a-
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bord manichéen , Sínesius , dont les in¬
certitudes font peintes dans une terne
qu ’i) écrivit à son frere d’une maniéré
naïve qtii charme . La voici : peso cum me
ipsum confidcro omnìno inferïorem sïn-
tio , quarri ut episcopulì fastigia respoil-
demtt.  Plus je m’éxamine moi - même,
plus je me sens au-dessous du poids &
de U dignité épiscopale ; ac fane upud
tè de anìmi mei motibus disputaho ; neqite
tnim apui alium . qriant amieijfimum Inum
tuïaque ntecutn cducatum caput , commo-
iius ifltti fuccre pofum.  Je ne balancera!
point à vous dévoiler mes sentiniens ; L
»' qui pourrois - je montrer plus volon¬
tiers . le fond de mon cœur , qu’à mon
frère , qu’à celui avec lequel j 'aî été nour¬
ri , élevé , qu’à Phomme qui m’aime le
mieux , Sc à qui je fuis le plus cher?
Te enim œqtmm eji , if cnrumdem cu-
tarum ejfe participem , U CM» notíu in-
gilare , twn interdtu cogitarc , quentad-
moium  o ut boni mihi aliquìi cnntingut ,
(tut ittali quidpìam evitare pofjìm.  II faut
qu’il partage tous mes foins >s’ii est possi¬
ble qu' en veillant avec moi la nuit , en
m’entretenant le jour , je me procure
quelqilé bien , ou que j’évite quelque
mal , il ne s’y refusera pas. Audi igitnr
qiits fit mearnm rerum status , quarum píe-
rumque , jant , opium- , tibi fuerìnt cogni-
ítc.  Vous connoissez déja une partie de
ma situation , écoutez -moi , mon frere
& fardiez le r esse. Cum exignnm onui

Jnsccfijsem , commode mihi hassenus sùsti-
nttijse vidcor , philosophìam.  Jusqu ’à pré¬
sent je me suis contenté du rôle de phi¬
losophe ; il étoìt facile , & je crois m’en
être assez bien acquitté . Mais on a mal
juge de ma capacité ; Sc parce qu’on
ma vu soutenir sans peine un fardeau
léger , ôn a cru que j’en pourrois por¬
ter uti plus pesant . Pro eo ver ot  quod
non omnino ab ea aberrare vidcor , à non-
ftuilis lauintus , majoribus dignus ah íìs
éxifii ’úor , qui anìmi ficultatem habilita -
tcmqne dîgríofcere nequcmt.  Jugeons-
nous nous - mêmes , & ne nous laissons
point séduire par ' cet éloge. Craignons
que dé nouveaux honneurs ne nous ren¬
dent vains , & qu’un poste plus élevé ne
m’ôte lé peu dé' mérite que j ’ai dans ce¬
lui que j’occupe , s’il arrive qu’après
avoii pour ainsi dire , méprisé l 'un ,
son nié reconnoîsse indigne dé l'autre.
Ver cor totem fie artogantior ted.lìtus,  j
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cum honorent ndmittsnt , ah ntroque exci-
dam , postqKa» alternât qnidem contem¬
plera ; aiterius veto non fiierhn dignita-
tem afecutns.  Dieri , la loi , Sc la main
sacrée d« Théophile , ni’oht attaché
à une femme ; il ne nia' convient ni
de m’en séparer , ni de vivre secrète¬
ment avec elle , com .ne un adultéré.
Alibi est Doits ipfe ijf lex f ? sacra Theo-
phili manus uxorent dédit , quare hoc omni¬
bus prxdico , U t est or neque me ab ea
prorsus se jurigi velie , neqne adulteri in¬
star cum ea clanculum confuefcere.  Jé
partage mon temps en deux portions ,
J ’étuJie on j’enfeigne . En étudiant , jè
fuis ce qu’il me plaît . En enseignant,
c’est autre ouïsse. Duobits biset ’ttmpui
iientiietn distinguo ludis , trique ftuiiis.
At cum ìn stuìiìs fítcupor , tum mihi uni
ieditus Juni ; ìn htdendo vero , niaximí
omnibus expofitus.  II eít difficile , il est
impossible de chasser de Ion esprit des
opinions qui y font entrées par la voie
de la raison , & que la force de la dé¬
monstration y retient . Et vons n’igno-
rez pas qu’en plusieurs points , la Phi¬
losophie ne s’accorde ni avec nos dog,-
mes , ni avec nos décréts . Difficile est,
vel steri potius nullo petclo poiest ut que
dogmetta scìentiarum ratione ad dcmonftra-
tionem perduíia ìn anintum pervenerint ,
convellantur . Nofti autem Philosophiam
cum plerisqite ex pervulgatìs ufit decre-
tis pugnare.  Jamais , mon frere , je ne
me persuaderai qîle l’orìgine de Paine
soit postérieure an corps ; je ne pren¬
drai jamais fur moi de dire que ce mon¬
de & ses autres parties puissent passer
en même temps . J ’ai une faqon de pen¬
ser qui n’est point celle du vulgaire , &
il y a dans cette doctrine ufee & rebat¬
tue de la résurrection , je ne fais quoi
de ténébreux Sc de sacré , que je ne sau¬
rais digérer . Une anie imbue de la Phi¬
losophie , un esprit accoutumé à la re¬
cherche de la vérité , ne s’expose pas fans
répugnance à la nécessité de mentir.
Etenisn nunquam profeHo mihi perfuafero
airímitnt ofigìnis esc postcrìorcm corporc ;
mtmdnm , ceeterasque ejus partes una in¬
scrire nunquam dixertt ; tritam Hlatn itc
decanfatam resurreciionein sacrum quìd-
pium atqúe arcanum arbitrai , longeqne
abstint d vulgìs opinionibus comprohandis.
Animas certe quiìem Phìlosophia infbu-
tus Oc vexittetis inspeííor fneittimti tìècès-

R J



262  J E S
Jitati non nìhil remìttit.  II en est'de la
vérité comme de la lumière . II faut que
la lumière soit proportionnée à la Force
de ['organe , si l’on ne veut pas qu’il en
fuit blessé. Les ténèbres conviennent aux
ophtalmiques , & le mensonge aux peu¬
ples ; & la vérité nuit à ceux dont l’es-
prit ou inactis ou hébété ne peut ou n’est
pas accoutumé à approfondir. Lux enim
<veritati , oculus vulgo proportioneq'uadam
respondent. Et oculiis ipse non fine damna
suo immodìca Ittce persruitur. Ac uti
ophtalmicis caligo mngis expedìt , eodem
niodo mendacium vttlgo prodeffi arbitrer,
contra nocere veritatem iis , qui in rerum
perspicuitatemintendere mentis aciem ne-
queunt.  Cependant voyez ; je ne refuse
pas d’étre évêque , s'il rn’eft permis d’al-
lier les fonctions de cet état avec mon
caractère & ma franchise , philosophant
dans moa cabinet , répétant des fables
en pub!ic , n’enseignant rien de nouveau,
ise désabusant sur ri n , & laissant les
hommes dans leurs préjugés à- peu - près
comme ils me viendront ; mais îe croyez,
von s ? Htêt Jì mihi epifcopalìsnostri mu-
Ttcrìs jujfa concejhtint ; subirehune digni-
iatein pojfint, ita ut dorai quidtm phi¬
losopher, forìs vers fabulas texam , ut
nihil penitìis docens, Jtc nìhil ctìam de-
iocens atqtte in pnefumptà tmiini opinio¬
ns Jifiens.  Sans cela , s’il faut qu’un
évêque soit populaire dans ses opinions ,
je me décélérai fur le champ. Ou me
conférera l’épiscopat si l'on veut ; mais
je ne veux pas mentir. J ’en atteste Dieu
& les hommes. Dieu & la vérité se tou¬
chent . Je ne veux point me rendre cou¬
pable d’un crime à ses yeux . Non , inon
i’rere , non je ne puis dissimuler mes sen¬
ti mens. Jamais ma bouche ne profére¬
ra le contraire de mes pensées. Won
cœur est fur le bord de mes levres. C’est
en pensant comme je Fais. c’est en ne
disant rien que je ne pense , que j’es-
pere de plaire à Dieu . Si ìixeriut epif-
copunt opinionibits popularem.fis , ego me
iiticò omnibus manifeftum prabebo. Si ad
épiscopale mtmtts %'ocer , nolo emenlirì
Acgmata. Horuni Dcum , hontm hommes
telles faclo . Ajfinis est Deo Veritas, apud
qnem crìmìnìs expers omnis cupio. Dognia-
ta perro mea nunqitum ebtegam , neque
inihi ab anima lìngua difiïdebit. Ita sen¬
tions , ìtaqite loquens placere me Deo ar¬
bitras. Voyez ks ouvrages de  Synésius
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dans la ColleEí. des Peres de VEglise.  ■

Cette protestation ne l’empácha point
d’étre consacré évêque de Ptolomaïs . II
est incroyable que Théophile ii’ait point
balancé à élever à cette dignité nn phi¬
losophe infecté de Platonisme , & s’en
faisant honneur. On eut égard, ditPho-
tins , à la sainteté de ses mœurs , & l’on
espéra de Dieu qu’il l’éciaireroit un jour
sur la résurrection & sur les autres dog¬
mes que ce philosophe rejettoit.

Denis l’Aréopagite, Claudien Mamert,
Boëce , éEiiéas Gazatus , Zacharie le
Scholastique , Philopoa & Némesius,
ferment cette ere de la philosophie chré¬
tienne que nous allons suivre , dans Pe¬
rlent , dans la Grece & dans l’occident,
en exposant les révolutions depuis le
septième ficelé jufqu’au douzième.

Cette philosophie des émanations,cette
chaîne d’esprits qui descendoit & qui
s'élevoit , toutes ces visions platonico-
origénico-alexandrines qui promettoient
à l’homme un commerce plus ou moins
intime avec Dieu , étoient très - pro¬
pres à entretenir i’oisiveté pieuse de ces
contemplateurs inutiles qui rcmplissoieiit
les forêts , les monastères & les solitu¬
des ; aussi fit-elle fortune parmi eux. Le
Péripatétifme ati contraire , dont la dia¬
lectique subtile fournissait des armes
aux hérétiques , s’accréditoit d’un autre
côté. II y en eut qui , jaloux d’un dou¬
ble avantage , tâchèrent de concilier
Aristote avec Platon ; mais celui -ci perdit
de jour en jour; Aristote gagna, & la phi¬
losophie alexandrine étoit presque ou¬
bliée , lorsque Jean Damascene parut.
II professa dans le monde le PéripatétiF-
me qu’il ne quitta point dans son mo¬
nastère. II fut le premier qui commen-
qa à introduire Perdre diedactique dans
la rThéologie . Les seholastiques pour-
roient te regarder comme leur fondateur.
Damascene fit-il bien d'associer Aristote
à Jésus - Christ, & PEglise lui a- t - elle
une grande obligation d’avoir habillé ses
dogmes à la mode scholastique ? c’est ce
que je laisse discuter à de plus habiles.

Les ténèbres de la barbarie se répan¬
dirent en Grece au commencement du
huitième siecie. Dans le neuvième la
philosophie y avoit subi le sort des let¬
tres qui y étoient dans le dernier oubli.
Ce fut la fuite de Pignorar.ee des em¬
pereurs , & des incursions des Arabes-
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Le jour ne reparut , mais foible , que
vers le milieu du neuvième ; fous le ré¬
gné île Michel & de Barda. Celui - ci
établit des écoles , & stipendia dés maî¬
tres . Les cnnnoissmces détendirent un
peu sousConstantinPorphyrogencte . Pfil-
lus i’anc'eu & Léon Alhtius son disciple
luttèrent contre les progrès île i’igno-
raine , mais avec peu de succès. L'bmi¬
neur de relever les Lettres & la Phi¬
losophie étoit réservé à ce Photius qui
deux Fois nommé patriarche , & deux
fois déposé, ni‘t toute l’Eglise d’orient en
combustion. Cet homme nous a conservé
dans fa bibliothèque des notices d’un
grand nombre d’ouvrages qui n’existent
plus . 11 fit aníli l’éducation de l’empereur
Léon , qu’on a surnommé le sage , &
qui a passe pour un des hommes les plus
instruits de l’on temps. On trouve fous
le régné de Léon , dans la liste des res¬
taurateurs des sciences , les noms de
Nicetas David , de Michel Ephesius,
de Magentinus , d'Eustratins , de Mi¬
chel Anchialus , de Nicephore Blem-
mides , qui furent suivis de G-’orgius
de Pachetnere , de Théodore Métho¬
diste , de Georgius de Chypre , deGeor-
gius Lapitln , de Michel Psellius le jeu¬
ne , & de quelques autres travaillant
successivement à ressusciter les Lettres,
la Poésie & la Philosophie aristotélique
& péripatéticienne juî'qu'à la prise de
Constantinople, temps ouïes connoissan-
ccs abandonnèrent ('orient , & vinrent
chercher le repos en occident , où nous
allons examiner l’état de la Philosophie
depuis le septième siécle jusqu’au dou¬
zième.

Nous avons vu les Sciences , les Let¬
tres & la Philosophie décliner parmi les
premiers Chrétiens , & s’éteimire pour
ainsi dire à Boéce. La haine que Justi¬
nien portait aux philosophes ; la pente
des esprits à l’efclavage , les misères
publiques , les incursions des barbares,
la division de l’empire romain , l’oubli
de la langue grecque, même par les pro¬
pres habitans delaGrece , mais sur-tout
la haine que la superstition s’essorqoit
à susciter contre la Philosophie , la nais¬
sance des Astrologues , des Genethlia-
ques & de la Foule des Fourbes de cette
cfpece , qui ne pouvoienr espérer d’en
imposer qu'à la faveur dS l’ignorance,
consommèrent l’ouvrage ; les livres mo-
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raux de Grégoire devinrent le seul livre
qu’on eut.

Cependant i! y avoit encore des hom¬
mes ; {& quand n’y en a-t st plus ? mais;
les obstacles étoient trop difficiles à sur¬
monter. Òn compte parmi ceux qui cher¬
chèrent à secouer le joug de h barba¬
rie , Capella , Caffioílore , Microbe ,
Firmicus Materons , Chalcidius , Au¬
gustin ; au commencement du septième
siécle , Isidoreil ’Iïispale , les moines de
l’ordre de S. Benoit ; [nrla fin de ce sié¬
cle Aldhelme ; an milieu dû huitième.
Béda , Acca , Egbert , Àlcuin , & no¬
tre Charlemagne , anquel ni les temps ,
antérieurs , ni les temps postérieurs
n'auroient peut-être aucun homme à com¬
parer , si la providence eût placé à côté
de lui des personnages dignes de culti¬
ver les talens qn'elle lui avoit accordés.
II tendit la main à la science abattue ,
& la releva . On vit renaître par ses en-
couragemens les comioissances profanes
& sacrées , les Sciences , les Arts , les
Lettres H la Philosophie . II arracboit
cette partie du mondqàla barbarie , en,
la conquérant ; mais la superstition ren¬
versait d'un côté ce que le prince édi¬
fiait d’un autre. Cependant les écoles
qu’il Forma suhsiftesent , & ç ’.est. de - là
qu’est sortie la lumière qui nous éclairé
aujourd’hui. Qui est-ce qui écrira digne¬
ment la yie de Charlemagne ? Qui est-
ce qui consacreraà l'irmnortalité le nom
d'Alfred , à qui la science a les mêmes
obligations en. Angleterre , qu'à Chatle-
magne en France ?

Nous n’oublierons pas ici Rabanus
Maurus , qui naquit dans le huitième
siécle , & qui se fit distinguer dans le
neuvieme ; Stfabon , Scot , Eginhard ,
Aniefisus , Adelhard , Hincmar , Paul-
WenFride , Lupus - Servatus , Herric,
A.ngilbert , Egobart , Clément , Wan - .
dalbçrt , Reginon , Grimbeld-, Kuthird ,
& d ’autres qui repoussèrent la barba¬
rie., mais qui ne la dissipèrent point.
Qn fait qu’clle Fut encore l’ignorance
d11 dixicme siécle . C’étoit en vain que
le ? Gîtons d’un côté , ies rois de France
d’un antre , les rois d’Angleterre & dif-
Férens princes offraient des asiles & des
secours a la science , l’ignorance duroifc,
Ah , fi ceux qui gouvernent , parcou- ,
roieijt des yeux l’hisipire de ces temps,
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Ik verraient-tons le's maux qui accom-
j’Fgnent la stupidité ; & combien il est
diHicile de reproduire la. lumière , tors-
qji’unefois elle s’eft éteinte ! il ne faut
qii’un homme & moins d’un siécle pour
licbêtcr une nation ; il faut une multi¬
tude d’hommes & lc travail de plusieurs
siécles pour la ranimer.

I.es écoles d’Oxford produisirent en
Angleterre Bridfortb , Otmstan, Alfred
de Malmesburi ; celles de France , Re-
my , Constantin Abhon ; on vit en Alle¬
magne Notkere , Ratbodc , Nannon ,
Bruno , Babine , Israël. Ratgerius, &c. . .
mais aucun ne fe distingua plus que no¬
tre Gerbert , souverain pontife sous le
nom de Sylvestre second, & notre Odon ;
cependant le onzième lic.cle ne fut pas
fort instruit. Si Guida Arétin composa la
gamme , un moine s’avifa de composer le
droit pontifical , & prépara bien du mal
sux smclcs snîvans. Les princes occupés
d’afTaires politiques , cesicrent de favo¬
riser les progrès de la Science , & l ’on ne
rencontre dans ces temps que les noms
de Fulbert , de Berenger & de Lanfranc,
& des Anselmes les disciples , qui eurent
qiour contemporains cu pour successeur»
Léon neuf . Maurice Fiancé , Wiìle-
ram , Lambert , Gérard , Wilhelme ,
Pierre d’Amiens , Htnnann Contracte ,
Hildebert , & quelques autres , tels que
Rofcelin.

La plupart de ces hommes , nés avec
tin esprit très - subtil , perdirent leur
temps à des questions de dialectique &
dé théologie scholaftique ; & la seule
obligation qn'on lenr ait , c’est d’avoir
disposé les hommes à quelque chose de
mieux.

On voitles frivolités du Péripatétisme
occuper toutes les têtes au commence¬
ment du douzième siécle. Que font Cons-
tantinus AFer, Daniel Morlay , Robert,
Adelard , Oton de Erifingne , &c. ils
traduisent Aristote , ils disputent , ils
s’anathématisent , ils se détestent , & ils
pr.rétent plutôt la Philosophie qu’ils ne
Lavancent. Voyez à ans G“rson & dans
Thomafius l’histoire & les dogmes d'Al-
méric. Celui-ci eut pour disciple David
de Dînant . David prétendit avec son maî¬
tre , que tout étoit Dieu , & que Dieu
étoit tont ; q.u’il n’y aVoít aucune diffé¬
rence entre le créateur (k  la créature;
que les idées créent L font créées ; que
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Dieu étoit la fin de tout , en ee que tout
en étoit émané , & y retournent, &c.
Ces opinions furent condamnées dans un
concile tenu a Paris , & les livres de
David de Dînant brûlés.

Co fut alors qu nn proscrivit la doc¬
trine d-’Ar’stote • mais tel est le caractère
de l'esprir humain , qu'il se porte avec
fureur anx choses qu’on lui defmd . La
proscription de l'aristotélisme Fut la date
de ses progrès , & les choses en vinn nt
au point qu'il y eut plus eneore de dan¬
ger à n'ètte pas péripatéticien qu'il y en
nvoit eu à 1,’ètre. L’aristotélisme s’éten-
dit peu à-peu , & ce fut la philosophie
régnante pendant le tre'ziflme & le qua¬
torzième fiec 'es enti .rs. Este prit alors
le nom ieschahstique . Voyez Scholas-
TTQ.CE philosophie.  C ’est à ce moment
qu’il faut auffi rapporter l’origine dn
droit canonique, dont les premiers fonde-
mensavoient été jettes dans le cours du

1 douzième siécle . Du droit canonique , de
la théologie scholaftique & de la philoso¬
phie , mêlés ensemble . il naquit une
esneoe de monstre qui subsiste encore , &
qui n’cxpirera pas C tôt.

J kSUS- Christ , ordre militaire dr
Fortuyal. Voyez  CHRIST.

Jesus ChriSt , nom d’un ordre de
chevalerie institué à Avignon par le pape
Jean XXII en 1320. Les chevaliers de
cet ordre pnrtoient une croix d’or pleine,
émailtée de rouge , enfermée dans une
autre croix pattée d’or de même faqon ,
mais d’émaux diíférerts que celle de Christ
en Portugal. Voyez  Christ , Fa vin ,
théat. d'hotmeur& dr chevalerie

JESUS ET Ma rie , ordre de chevale¬
rie connu à Rome Ions le nom de Jésus
N Marie du temps du pape Paul V, qui à
ce qu’on croît en forma le projet. Par les
loix de cet ordre, que l’on a.encore , il
est ordonné qne chacun des chevaliers
porteroit un habit blanc dans les solen¬
nités , & qu'il . entretieiidroit un cheval
& un homme armé contre les ennemis de
l’état ecclésiastique. Les chevaliers por-
toient une croix bleu-céleste , dans la¬
quelle étorent écrits les noms de Jésus &
Marie. Le grand - maître étoit-pr-is d’en,
tre trois chevaliers que le pape propoí'oit
au chapitre, comme dignes d’erre revêtus
de cette charge , & capables d'en remplir
les fonctions. Ceux qui demandaient
d’entrer dans Tordre fans f&íre preuve de
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lenrnoblesse , croient obligés de fonder
une commanderie de deux cents écus de
rente pour le moins, dont ils jouissoicnt
rus -mëmes pendant leur vie , & qui à
lenr mort demeuroit à Tordre. Bonami,
catalov;. orditi. equejìr.

* .JET , s. n>. , Gramm. , il se dit 1°.
à mouvement d’un corps lancé avec le
bras , ou avec un instrument ; le ict  de
la pierre avec la Fronde est pins violent
qu’aveele bras : s°. de l’espace qu’il me¬
sure, à deux Jeír de pierre : z", de la pous¬
sée d'tine brandie : 4".des essaimsd’abeil-
]es : y°. des eaux jaillissantes: 6 ‘. du
calcul par les jetions : 70. en fauconne¬
rie , en pèche , en Fonderie, en pein¬
ture , en marine , en artifice , en plu¬
sieurs autres arts , voyez les articles sui¬vant.

Je  r des bombes, Artillerie,  est le nom
qu’on donne à la partie des Mathémati¬
ques qui traite du mouvement des bom¬
bes , de la ligne qu elles décrivent dans
l’air , de la maniéré dont i! Faut disposer
le mortier pour qu’elles aillent tomber à
une distance donnée, &c. Voyez les arti¬
cles Balistique  fç1Projectile , où
font expliquées les loix du mouvement
des bombes, ou plutôt en général de
tout corps pesant lancé avec une vitesse
& 1111edirection donnée. Voyez aiiffi.ì et,
Art , milit. ( Oj

Jet d'eau , Hydraulique,  est une lan¬
ce ou lame d’eau qui s élevs eu l’air par
lin seul ajustage qui en détermine la gros¬
seur. Les jets  croisés en forme de ber¬
ceaux, font appelles jets dardons, & les
droits perpendiculaires.  Iì y a encore des
gerbes, des bouillons. Consultez-cci ar-
tieles  à leur lettre. (K)

Mariette démontre qu’un jet d’eau  ne
peut jamais monter auHihsut qn'est seau
dans son réservoir. En effet , seau qui
fovtd’un ajustage devroit monter natu
tellement à la hauteur de son réservoir,
li la résistante de Tair & les frottemens
dos tuyaux nc. Ten cmpèchoient. Voyez
l 'article  Fluide . Mais cette résistance
& ces frotteniens Font que seau perd né¬
cessairement une partie de son mouve¬
ment , & par conséquent ne remonte pas
aussi haut. Ce même auteur a aussi fait
voir que lorí'qu'un gtandjeí se distribue
en un grand nombre d’,mires plus petits,
lequarré <iu diamètre du principal ajosta1
xsdoiî êtrí ' propoftionel à la tomme de !
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toutes les dépenses de ses branches ; &
que fi le réservoir a einquaiite-dcux prés
de haut , & Vajustage six lignes de dia- ’
métré, celui do conduit doit être de trois
pouces. Les différentes réglés pour les
jets d'eau  fe trouvent renfermées dans un
ouvrage exprès de M. Mariette , impri¬
mé .lans le recueil de fe* œuvres. Cheim-
bers. ( O)

Jet  fe dit , dans YArt militaire,  dés¬
armés propres à lancer d rs corps avec
force pour offenser Tennemi de loin.
Chez les anciens, la fronde , l’arc , la
baliste, la catapulte , Stc.  étoient des
armes de jet.  Dans Tuí'age présent , les
canons , les mortiers , les fusils , Le.
font les armes dej et  qui ont été substituées
aux anciennes.

Jet  fe dit particulièrement de la bombe
jettée ou lancée par le moyen du mor¬
tier. On appelle le jet des bombes,  l ’art ou*
la science de les tirer avec méthode pour
les Faire tomber fur des lieux déterminés.
Cette science fait la principale paitiede
la balistique,  qui traite du mouvement
des corps pefans jettes on lancés en Tair
suivant une ligne de direction oblique 011
parallèle à Thorlsou. Voyez  BALISTI¬
QUE on Peojectile.

On a vu au mot  Bombe  quelle est à-
peu-prèsTépoque de l’invention de cette
machine. Les premiers qui ont Fait usa¬
ge des bombes, les tiroient avec très-
petl de méthode.

Ils avaient observé que le mortier,
plus ou moins incliné à Thorison, por¬
tait la bombe à des distances inégales;
qii’en éloignant la direction du mortier de
la verticale, la bombe alloit tomber d'au-
tant plus loin que sangle formé par la
verticale & k -direction du mortier ap-
proclioit de 45 degrés ; & que loríqu’il
surpassait cette valeur , les distances où
la bombe étoit portée , allaient en dimi¬
nuant ; ce qui leur avoit fait conclure
que la plus grande portée de k bombe
étoit fous sangle de 45 degrés. Muni de
cette eonnoissance que la théoriea depuis
confirmée, iorsqii’il s’agdsoit de jetter
des bombes, on commençoità s’assurer,
par quelques épreuves, de k portée fous
sangle de 4; degrés; L lursqu'011 von-
Joit jetter ks bombesà une distance moins
grande , on k isoit faire au mortier un
angle avec k verticale plus grand ou plus
petit-que 4; degrés. Cet angle se-prenoit
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au hasard; mais après avoir tiré quel¬
ques bombes, on parvenait à trouver à-
peti-près la direction ou l’incii liaison qu’il
falloit donner au mortier pour Faire tom¬
ber les bombes fur les lieux proposés.

Telle étoit à-peu-près la science des
premiers bombardiers; c-iie leur fervoit
presque autant que si elle avoit été plus
exacte, parce que la variation de faction
de la poudre , la difficulté de faire tenir
fixement & solidement le mortier dans
la p. sition qu’on veut lui donner , font
des causes qui dérangent presque toujours
les effets déterminés par la théorie.

Les premiers auteurs qui ont écrit fur
l 'artillerie , comme Tartaglia de Bresce,
Dicgo , Usano, &c. . . croyoient que la
bombe, ainsi que le boulet , avoit trois
mouvernens particuliers ; savoir, le vio¬
lent  ou le droit , le mixte, ou le courbe ,
& le naturel  ou perpendiculaire.

Le mouvement étoit droit , selon ces
auteurs , tant que l’impulsion de la pou¬
dre l’emportoit considérablement fur la
pesanteur de la bombe: auflì- tôt ;que
cette impulsion venoit à être balancée par
la pesanteur, la ligne du mouvement du
mobile devenoit courbe; elle redevenoit
naturelle ou perpendiculaire, lorsque la
pesanteurl'emportuit sur la Force de I im¬
pulsion de ìapoudre.

C’cst à Galilée, mathématicien du
grand duc de Florence , qu’on doit les
premières idées exactes fur ce sujet. II
considéra la bombe comme se mouvant
dans lin milieu non résistant; & en sup¬
posant que la pesanteur fait tendre les
corps au centre de la terre , il trouva,
comme nous allons bientôt le faire voir ,
que la courbe décrite par la bombe est une
parabole. Voyez  PARABOLE.

Si l’on suppose qu’un corps soit poussé
par une force quelconque dans une di¬
rection oblique ou parallèle à l’horifonta-
le , elle fera celle de projection  de ce
corps, c'est-à-dire, la ligne dans laquelle
il tendà fe mouvoir ; son mouvement le
long de cette ligne fera appelle mouve¬
ment de projection.

Par le mouvement de projection, le
corps ouïe mobile avance uniformément
dans la même direction (en supposant
qu’il soit sans pesanteur, & que ie mi¬
lieu dans lequel il se meut ne résiste
point, ) il parcourt des espaces égaux
4ans des temps égaux; mais si l’on cou-
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sidère que la pesanteur qui agit toujours
fur lui , l’approche continuellement du
centre de la terre lorsqu’iî se meut libre¬
ment , on verra bientôt que Ion mouve¬
ment sera composé de celui de projection,
& de celui que lui imprime fa tendance,
au centre de la terre ; qu’siníi il doit s’é-
carter de la direction qui lui a «sabord été
donnée.

Si le mouvement de pesanteur étoit
uniforme comme celui de projection, le
corp.; se mouvroit dans une ligne droite
qui ferait la diagonale d’un patallélogra-
me dont les deux côtés seroient entr’enx
comme le mouvement de projection esta
celui de la pesanteur.

Mais comme la pesanteur fait parcou¬
rir a11corps des espaces inégaux dans des
temps égaux, la ligne qui résulte du con¬
cours de ces deux mouvernens doit être
une ligne courbe.

Pour trouver cette ligne , il faut di¬
viser celle de projection en plusieurs par¬
ties égales; ces parties étant parcourues
dans des temps égaux, peuvent expri¬
mer le temps de la durée du mouvement
du corps: & comme les espaces que la.
pesanteur fait parcourir au mobile font
comme les quarrès des temps , ces espa¬
ces font donc entr'eux comme les quar-
rés des parties de la ligne de projection.

AinsiA 6 (Plane. VÌll . sig.  2. del'Art.
milit. , étant la ligne de projection de la
bombe qui tombe en B fur le plan hori-
sontal AB,  on divisera cette ligne en
plusieurs parties égaies, par exemple en
6 , abaissant des perpendiculairesde tous
les points de division de A 6 fur A B,
l’espace 6 B parcouru par la pesanteur ,
sera à celui qu'ellefera parcourir au mo¬
bile dans le temps exprimé par A î,  com¬
me 36 estai . C’est pourquoi on prendra
H/dela36 c partie de f, B;  par la mê¬
me raison2 E  fera les Tf de 6 B , 3 F  les

4 G les -jf , &5 H lesf| ; faisant en¬
suite passer une courbe par les points D,
E , F , G , H , B,  elle fera celle que
la bombe ou le mobile aura décrite pen¬
dant la durée de fou mouveniennt.

Si par le pointa on mene A b égale &
parallèleà 6 B , & que par les points D ,
E , F , G, H , B,  on tire des parallè¬
les à A 6 , les parties de la ligne A b,
A d , Ae, &c . seront égalesaux espaces
que la pesanteur anra fait parcourir à la
iponrbe; elles seront les abscisses de la
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courbe A D EF G H B, & Ics ordonnées
Di , Eû,  F f , lt root égales aux divi¬
sions correspondantes de A 6.  D ’où il
fuit que les quarrés des ordonnées de
cette courbe seront entr’eux comme les
abscisses. Mais cette propriété appartient
à la parabole : doue la courbe décrite par
la bombe est une parabole.

Si le milieu dans lequel la bombe ou le
mobile se meut est résistant , la courbe
qu'rl décrit u’est plus une parabole. Pour
la déterminer , il fandroir. savoir qu’elle
est la loi suivant laquelle Pair résiste au
mouvement. En supposant que cette ré¬
sistance soit proportionelle aux quarté,
des vitesses, comme on le croit communé¬
ment,M. Newton a démontré que la cour¬
be décrite par le mobile d’hvperbole dont
le sommet ne répond pointait milieu de la
ligne tirée du mortier au lieu où tombe
la bombe; la perpendiculaire abaissée de
ce point sur cette ligne , la couperoit en
deux parties inégales, dont la plus grande
est celle du côtédu mortier. Comme plu¬
sieurs expérieness ont fait voir qne la ré¬
sistance de Pair n’opere pas assez sensible¬
ment sur le mouvement des bombes ,
pour causer des erreurs sensibles dans les
calculs où l'on en fait abstractionnous
supposerons, comme on le fait ordinaire¬
ment , qu’elles se meuvent dans un mi¬
lieu non résistant.

Les lignes de projection des bombes
jettées parallèlement ou obliquement à
í’horison, sont autant de tangentes à la
courbe qu’elles décrivent ; car comme la
pesanteur agit toujours fur les corps qui
íe meuvent librement , elle doit les dé¬
tacher d’abord de la ligne de projection ;
par conséquent cette ligne ne doit toucher
celle qu’ils décrivent que dans un point.

On fait que les bombes se tirent avec
des elpeces de canons courts appelles
mortiers. Foyez Mortiers . La poudre
dont le mortier est chargé est la force
qu'on emploie pour chasser la bombe.
Comme il y auroit beaucoup de difficul¬
tés à calculer les différentes impressions
que les bombes peuvent recevoir des dif¬
férentes quantités dc poudre dont on peut
charger le mortier , on a trouvé le moyen
de les éluder , en supposant que 1» force
dont la poudre est capable, est acquise
par la chiite de la bombe d’une hauteur
verticale quelconque. Plus cette hau¬
teur fera grande, & plus la force ou la
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vitesse acquise pendant la durée de la
chute , le sera anffi. C'est pourquoi il
n’y a point de charge de poudre dont la
force ne puisse se considérer comme étant
produite par une chiite verticale relative
à la quantité de poudre de cette charge.

En supposant que les bombes décri¬
vent des paraboles, on peut des différen¬
tes propriétés de ces courbes tirer les ré¬
glés générales & particulières duj >ídes
bombes; mais comme on peut auffi les
déduire du mouvement des corps pesons,
nous allons en donner un précis , en ne
supposant que la connoissance de la théo¬
rie de ce mouvement.

Pour exprimer la vitesse avec laquelle
laborr.be est poussée suivant Ics différen¬
tes directions qu’on peut lui donner, nous

■supposerons qu’elie a acquis cette vitesse
en tombant d’une hauteur déterminée B
A (Fìg .\ i . Flanc. FIII . de l'Art. milit.
H° . 2.)

11 est démontré que fi un corps pesant
qui a acquis une vitesse en tombant d'une
hauteur déterminée B A,  cil poussé de
bas en haut avec vitesse, qu’il remon¬
tera st la même hauteur d’un mouvement
retardé , dans le même temps que celui
de la durée de fa duite le long de cette
hauteur. F.  Mouvement des corps
fesans.

Si l’on suppose qu’il se meuve d’un
mouvement uniforme pendant le même
temps, avec la vitesse acquise en tombant
de B en A , il parcourra un espace double
deA B , c ’est-à-dire A Ct  clans le temps
qu’il emploieroit à tomber d’un mouve¬
ment accéléré de B en A , & à remonter
ds A en B d ’un mouvement retardé , il
parcourra d’un mouvement uniforme A
iTquadruple de A B.

Si le corps pesant est poussé suivant
une ligne de direction quelconque A F,
(fg. i, : í 5*3 Flanc. FIII.  avec
la vitesse acquise par sa pesanteur en tom¬
bant librement de B en A , pont avoir la
distance où ce corps ira tomber , soit for
un plan horifontal A X , m incliné au-
dessus de l’horison A T , ou au-dessous
A Zì  is faut fur A E,  quadruple de A B,
décrire un arc tangent au plan , qui cou¬
pera la ligne de projection en Fous;  si
l’on abaisse de ce point la verticale FfG ,
le point G où elle recentrera les plans
A X, AT,ês ? A Z,  fera çeìui où ie corps
ira tomber.
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Pour le démontrer , tirez la cordé EF.

On aura les deux triangles semblables E
A F , F A G ; car les angles E A F , A F
G font égaux étant alternes: de pins
l ’anglc FE A qui a pour mesure la motié
de l'arc F f A,  est égal à FA G qui «tant
formé de la tangente A G & de la corde
FA,  a pour mesure la moitié dn même
arc F f A:  donc les deux triangles ^ E
F &FA G sont semblaìstes. C’est pour¬
quoi l’on sE A. A F • : A F . F G.  Mais
dans k proportion continue le premier
terme ejì nu dernier comme le qntirré du
premier est au quarté du second.  Donc
EA . FG : :~EÀ '" A F.  Ft V E A.  V
F G: : E A.  A F,  Les deux premiers
termes de cette  d -rniere proportion exi
priment les vit .-íT.s que le mobile ac¬
quiert en tombant librement de Een A ,
écdzFen G i car les vitesses peuvent
être exprimées par les racines quarrées
des espaces que la pesanteur sait parcou¬
rir an mobile. II suit de laque les espa¬
ces E Aíi A Octant entr’eux comme les
vitesses précédentes, font parcourus uni¬
formément dans le même temps. Ainsi
ils peuvent exprimer ces vitesses , mais
Jes espaces parcourus par la pesanteur
sont entr’eux comme les quartes des vi¬
tesses. Donc , puisque E A SiFGf ont
entr’enx comme les quatres de E A & de
A F,  ces lignes font celles que k pesan¬
teur fait parcourir à la bombe ou au mo¬
bile dans le temps qu'ii décriroit'isa ? &
A F  uniformément , c’est à dire dans un
temps double Je celui qu’ii emploieroità
tomber de Id en A,  d’un mouvement accé¬
léré , ou ce qui est la même chose , dans
celui qu’i! emploieroit à monter de A en
E,  &  a descendre de B en A.

II est évident que cette démonstration
s’applique également aux figures i , 2 &
3 {Plane . FUI . n '. 2 .) à la ligne de pro¬
jection A f  des mêmes figures , & à tou¬
tes ies autr. s qu’on peut tirer de//aux
diffévens points de l’arc AfFE\  que si
le pian est horifontaí comme A X ( fig.
I . , ) Lare AfFEeR.  une demi-circonfé-
rence dont A E  est le diamètre; mais que
fi le pian est élevé fur l’horison comme A
2 ‘ ( /jf . 2.) í ’arc précédent est plus petit
que la demi-circonférence , à q̂u'il est
plus grand quand le plan est abaissé fous
i ’horifon , comme g? Z {fig.  3 .)

Pour décrire ces arcs dans cês deux
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derniers cas , il fant élever du pointas
durA Y &’ A Z , la perpendiculaire in-
défisvc A N { fig.  2 . Ííf 3. ) puis du point
Cmïlíeivdeií E,  élever fur cette ligne
une antre perpendiculaire C I , qui étant
prolongée juíqu ’à la rencontre de A N,
la coupé :a dans le point 0  qui fera le cen¬
tre dc 1 arc. C’eit pourquoi , fi de ce point
pris pont centre , & de l’intervalle 0  A
ou 0 E  011d’écrit l’arc A fFN terminé
en N {fig. 3.) par fa rencontre avec A U
(fig . 3. ) Se prolongée jusqu’en E {Jìg. 4.)
on aura Tare demandé.

La distance A G à laquelle la bombe va
tomber du mortier , se nomme la ligne dí
but,  mt Yamplitude  de la parabole ; AE
quadruple de A B , Infor ce du jet}  81 F
tì  ou f G la ligne de chiite.

Comme il n’est point d’usage de tirer
les bombes parallèlement à l’horison,
nous n’entrerons point dans le détail des
circonstances particulières de cc jet j
nous donnerons seulement la maniéré de
déterminer la hauteur le long delaquellê
la bombe doit tomber pour acquérir la vi«
tesse nécessaire pour décrire la ligne dé
projection qui dans ce cas est égale à celle
de but , pendant que la pesanteur lui sait
décrire la ligne de chiite.

Si l’on suppose que du point B {fig.
II .) , élevé sur l’horisontal A X  de la
quantité B A,  on ait tiré une bombe avec
une charge de poudre déterminée , & que
la bombe ait été tomber en G sur A X,
pour trouver la hauteur de laquelle elle
auroit dû tomber pour acquérir ia forcé
ou la vitesseqùe lui imprime la chargé de
poudre du mortier pour décrire la ligne
de projection B / "d 'un mouvement uni¬
forme , pendant que la pesanteur lui Fera
décrite B A 011F G d’un mouvement ac¬
céléré, ii saut mener B F  parallèle à A X,
terminée en F  par sa rencontre avec G F
perpendiculaire à A X.  On coupera B F
en deux également en D , & l ’on tirera
A D, sur laquelle on élèvera la perpendi¬
culaire D E,  qui sera terminée en E  par
sa rencontre avec le prolongement de A
B ; l ’on aura E B pour la hauteur de¬
mandée.

I.a bombe en tombant dé B en A ac¬
quiert une vitesse capable de décrire
cette même ligne d'un mouvement uni¬
forme pendant la moitié du temps de la
durée de ia mute d’un mouvement accé¬
léré ; elle duit donc décrire B D Moitié
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de fi F,  dans -le même temps ; comme A
B & B D font ainsi parcourus uniformé¬
ment dans le même temps , ces deux si¬
gnes font entr ’elles comme les vitesses
qui les leur font parcourir . Mais à caille
du triangle rectangle A D E,  l ’on a A B.
B D : : B D. B E ; ce qui donne V A B.
V B E : : A B. B D.  Or la vitesse par la
chute le long de A B est égale à la racine
quarrée de A B ; donc la racine quarrée
de E B exprime la vitesse par B D : donc
E B elì la hauteur de laquelle la bombe
doit tomber p.our acquérir tine vitesse ca¬
pable de pousser la bombe par le mouve¬
ment de projection de B en D , dans le
te ms de fa moitié de la durée de la chiite
accélérée de la bombe ìe long de A E.
Or dans un temps double cette meme vi¬
tesse doit lui faire parcourir B F  double
de B D ', donc elle lui f .ra parcourir cet
eipace dans le temps que la pesanteur fe¬
ra parcourir à la bombe la ligne B A ;
doue , L c.

La force du jet , ia ligne de prcjeslìon ,
CÎ*la ligne de chute sont en proportion con¬
tinue , c ’eít -à-dirc , qne ( Flanc . VIII . n° .
i -M  i ,s& 3.) A E . A F : : A F . F G ;
ce qui est évident , puisque les triangles
semblables EA F , FA G donnent cette
même proportion.

11 fuit de- là que forfqu ’on connoît l’am-
pl.itude de la parabole , & sangle de l’in-
clinaifou du mortier , on peut trouver la
force du jet.  Cardans le  triangl eFGA
on connoît A G par la supposition , ainsi
que sangle FA G.  De plus , sangle A G
F qui  est droit fig.  i , L qui est egal à G
A F , plus G F A , fig.  i , & au droit A
F G moins F 4 , G fig.  3 . C’est pourquoi
on viendra par la Trigonométrie à la con-
noissauce de G F de A F.  Ces deux
lignes estant connues , ou trouvera A E,
en cherchant une troisième proportion¬
nelle à G F & A F.

Ou volt par-là que si l’on tire une bom¬
be avec une charge de poudre quelcon¬
que , qu ’on observe i’angle d’inciinaifon
du mortier , .&  la distance où la bombe
sera portée , on peut trouver la hauteur
d’où elle auroit dû tomber pour acquérir
une force qui agissant fur elle dans la di¬
rection du mortier , foit capable de pro¬
duire le même effet que l’inipulsiou de ia
poudre dont il aura été chargé.

Si par les points f F ( fig.  4 . ) on tire
fi  A fD .perpendicuiaiie à A E,  o es li-
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gnes feròat égales à l’amplitude A G.  Or
comme tous les points de ìa demi-circon-
rérence A F f E  terminent les différentes
lignes de projection filon lesquelles 011
peut tiier la bombe pour la faire tomber
fur A X  avec la charge de poudre expri.
mée par Ia force du jetAE,  il s enfuit
que si de tous ces points on mine des per¬
pendiculaires à A E , ou si l’on tire une
infinité d’ordonnées a A E,  elles expri¬
meront chacune ia distance où la bomba
ira tomber , tirée fous sangle d’inciinai-
son formé par l’horisonta !e A X , & par
1 s lignes de projection menées de A aux
dìfférens points ou aux ordonnées , ren¬
contrant la dcmi -confércnce A f F E.

II résulte de cette considération (Flanc.
VIII . n" . 1. fig.  i Êf 4 , ) T ’, qne le
rayon CL  étant la plus graille de ces or¬
données , exprime la plus grande distance
A AI  où la bombe peut ê-re châtiée par la
charge du mortier ; comme l’on a cette
amplitude lorsque ia ligne de projection
est A L qui donne sangle L A M  de 4;
degrés , puisque sa mesure est ìa moitié
de Tare A js L de 90 degrés , ii s’eusnit
que pour avoir ia plus grande distance où
la bombe peut aller , il faut que i’angle
de projection soit de 4; degrés.

i ° . Que comme ies ordonnées égale¬
ment distantes du rayon C I  perpendi¬
culaire fur A E  fout égaies , les incli¬
naisons A f , A F  également au-dessus
& au dessous de 45 degrés , donnent des
amplitudes égales.

Ainsi sangle de projection étant de 30
degrés 011 de 60 , la bombe ira à la même
distance , parce qu’ils diffèrent également
de 45 degrés.

3U. Comme les ordonnées d / , d f,
font les sinus des arcs A f , A f , & que
les angles f A G , f A G ont pour me¬
sure la moitié de ces arcs , les portées
A G , A G égales aux ordonnées d /,
d ./ font entr ’illes comme les sinus des
arcs A f , A f,  ou ce qui est Ia même
chose , comme les sinus des angles doubles
de l inclinaison du mortier.

Ainsi , lorsque sangle iTinclinaison du
mortier est de 15 degrés , l’arc Á f  est à
30 ; mais comme le sinus de cet arc est
la moitié du rayon , la portée  de la bom¬
be tirée sous sangle de  15 degrés , est la
moitié' de ceUe qu on a fous sangle de  4;
degrés.

Si l’on veut connaître la plus grande
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hauteur à laquelle la bonihe s’éleve fur
l’horifontale A X (/ -r- ï . Plane. VUI ,
îi°. 2. , ) il faut à point I  milieu de A
G,  élever fur cette ligne la perpendicu¬
laire 1 R , prolongée jusqu’à ce qu’elle
rencontre la ligne de projection A F.  On
suppose qu’elle le Fait en /?. Si l’on cou¬
pe ensuite IR  en deux également en K,
ce point sera celni de la plus grande élé¬
vation de la bombe, & par conséquent/
K  sera la hauteur demandée.

Pour le démontrer, considérer que I
R coupant A G en deux également , cou¬
pe de mente A F en R , & que comme
IR  est la moitié de la ligne de chute E
G , IK  moitié de IR  est le quart de F G.
Or le temps que la bombe emploieà par¬
courir A jFpar son mouvement de projec¬
tion , est double de celui dc A R ', mais
les espaces que la pesanteur lui fait par¬
courir , sont entr’eux comme les quartes
des temps ; donc la ligne de chiite 6
est quadruple de R K ou IK;  donc IK
exprime la plus grande élévation de la
bombe fur i’horifontale A X.

Les principes précédent suffisent pour
la résolution des différens problèmes qui
concernent le jet  des bombes, lorsque le
plan où elles doivent tomber est de ni¬
veau avec la batterie. On peut auílì les
appliquer aux plans élevés au-dessus de
l’horison, ou inclinés an-deffous, mais
d’ime maniéré moins générale , pnree
que dans ces deux derniers cas les portées
ne font point entr’elits comme les sinus
des angles doubles de l’inclinaison du
mortier. Nous ferons voir la maniéré de
faite cette application dans les problèmes
suivans ; mais auparavant nous allons
donner le moyen de trouver sangle de
projection qui donne la plus grande por¬
tée de la bombe, soit que le plan sur le¬
quel elle doit tomber soit élevé fur l’ho¬
rison , ou incliné au-dessous.

Soient pour cet effet les figures  2 çfi  3.
Flanc. VIII , î . Nous supposerons
dans la première que le plan A T fur le¬
quel la bombe doit tomber, est élevé fur
shorisontale A X  de îo  degrés, & dans
la seconde, que A 7.  est au-delîbusdela
même quantité.

Cela posé, l'arc dont AE  est la corde ,
sera de 40 degrés plus petit que la demi-
circonférencc ; car sangle N A E est
égal k G A X  formé par le plan incliné.
d 2", & shorisontale A X;  or E AN
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a pour mesure la moitié de l’arc N E}
mais cette moitié étant de 20 degrés, par
la supposition le doubleE X  doiten avoir
40. Si l'on Ôte ce  nombre de igo degrés,
valeur de la demi-círconférence, il reste¬
ra 140 degrés pour l'arc ALE , dont
A E  est la corde.

La perpendiculaire C L qui coupe la
corde E A en  deux également , coupe de
la nicme maniérél’arc A LE -, c ’eft pour¬
quoi datis cet exemple sangle L A G de
la plus grande portée a pour mesure le
quart de 140 degrés , c’est- à- dire Z;
degrés.

II est évident que les angles également
au-dessus& au dessous de cet angle, don¬
neront les mêmes portées , ainsi que ceux
qui diffèrent également de 45 degrés ,
lorsque le plan sur lequel la bombe doit
tomber , est horisontal 011 de niveau avec
la batterie.

Si le plan AZ * fig.  3 , est au-dessous
de shorisontale A X  de 20 degrés, l’arc
A L N E en aura iíjo plus 40 , c’est-à-
dire í ;o;  le quart de ce nombre qui est
55, donnera dans ret exemple sangle de
projection de la plus grande portée de la
bombe fur AZ-

II est aisé de tirer dc-là une réglé géné¬
rale pour avoir sangle de la plus grande
portée de labombe fur un plan élevé fur
l'horison ou incliné au - dessous d’nne
quantité connue.

Dans le premier cas , il faut ôter de
180 degrés le double de sangle de séléva»
tion du plan, & prendre le quart dn res¬
te : dans le second, il faut ajouter à 1S0
degrés le double de sinclinaison du plan,
& prendre également le quart de la som¬
me qui en résulte; ou bien il Faut dans
le premier cas, ôter de 45 degrés la moi¬
tié de sangle de sélévatíon du plan , &
ajouter dans le secondà 45 degrés la moi¬
tié de l’incliuaisin du plan fous l’horison.

F ROBLEMES.  I . Ayant tiré une bom¬
be sons un angle de projeliion fris « vo¬
lonté, cfi connoifiant la distance où elle aura
été tomber fur un flan horisontal, trouver
la force du  jet.

Soit (fig.  4. PI VIII.  s °. 2. ) sangle
de projection FA  2 ", & G le point où
la bombe aura tombé sur le plan horison¬tal A r.

Comme 011 suppose que A G est con¬
nue , on trouvera par ta Trigonométrie
F G StA F., cherchant ensuite une troi-
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iïeme proportionnelle à F G & A F,  on
aura la force dvjct A F.

Si le plan est incliné au-dessus ou au-
dessous de l’horifon d’une quantité con¬
nue GA X , ( fig,  5. ) on connnítra dans
le triangle F A G,  sangle A G F,  qui
est égal ì G A P,  plus A P G,  sangle
de projection FA G, & le côté A Gi
c’est pourquoi on viendra par la Trigono¬
métrie à la eonnoissance des deux autres
côtés AF & F G.

Si le plan est incliné au-dessous del’ho-
rison , (fig.  6 . ) on conuultra l’angle
d’inclinaison X A Z , & par conséquent
AGP,  qtii en est le complément; san¬
gle P A F  formé par l’horifontale A X,
& la ligne de projection A F  est aussi con¬
nue. Donc G AF  qui est égal à GAP ,
plus PAF,  le fera également; or com¬
me le côté A G est supposé connu , on
connoîtdans lc triangle GA Z’un côté éi
les angles ; c’est pourquoi on peut parla
Trigonométrie venir à la eonnoissance
des deux autres côtés G F &A F.

Les lignes de chiite & de projection,
(fig.  5 - (fi  6 . ) étant connues, on leur
cherchera une troisième proportionnelle,
qui sera la force du jet E A.

II . Zíi force iln  jet étant connue, trou¬
ver la plus grande distance oti la bombe peut
être portée fur un plan quelconque, fig.  i.
2. (fi p,. PI. FUI . n\  2.

II est évident par tout ce que l’on a ex¬
posé précédemment, que la plus grande
distance où la bombe peut être portée fur
Un plan quelconque avec une charge de
poudre exprimée par la force du jet A E,
est déterminée par la partie A AI  d u
plan , comprise entre le point A,  où
l’on suppose le mortier & la parallèle
Z , AI,  à la force du jet A E,  menée
de l’extrémité Z de la ligne C L q ni
coure l’arc A L E m deux également.
C’est pourquoi il ne s’agit que de trou¬
ver la valeur de A AI  dans les fig.  i . s . (fi
3. pour la résolution du problème pro¬
posé.

Lorsque le plan est horisontal (fig.  i . ) ,
Ona déja vu que la plus grande distance
où la bombe peut tomber est égaleà la
moitié de la force<lp jet A E , & qu’elle
se trouve en tirant le mortier sous l’angle
L A Aide  45 degrés.

Si le plan A T (/g . 2. ) est incliné au-
dessus de l’horifon AX,  d ’une quantité,
connue TA X,  il faut d’aboril trouver
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l’angle de projection de la plus grande
portée Z À AI,  comme on l’a enseigné
ci-devant , & chercher ensuite la valeur
de la ligne de projection AL.

Pour ct t effet , considérez que l’angle
N A Y est droit ; qu’ôîant de cet angle
les angles connus N A E & LA T,  il
restera l’angle EAI:  or dans le trian¬
gle rectangle A C L,  connoissant A C
égal à la moitié de la force du jet A E,
& tin angle CAL,  on viendra parh Tri¬
gonométrieà la eonnoissance de A L.

Présentementdans le triangle A M L,
on ennnoîtra le côtéA L , sangle Z A AI,
& A M L égal à AI A X,  plus sangle
droit A R AI ", e ’est pourquoi on viendra
parla Trigonométrie b la eonnoissance de
lapins grande distanceA AI,  où la bom¬
be peut être portée avec la charge du mor¬
tier exprimée par la force<!u jet A E.

Si le plan est incliné sous l’horison
commeA Z ( fig.  3. ) & qu’on connoisse
l’angle d’inclinaison X A Z  formé par
l’horisontale A X & le plan A Z,  011
cherchera d’abord , comme dans le cas
précédent l’angle de projection L A AI,
de la plus grande portée de la bombe; on
ôtera ensuite de l’angle droit N A Z,
l’angle de projection L A Z,  il restera
l’angle UAL,  auquel ajoutant N A C
égal à celui de l’inclinaifon du plan XA
Z,  on aura E A L,  on C A L.  Alors
dans le triangle A C I , connoissant ,
outre cct angle, le côté C A,  égal à la
moitié de la force du jet , on viendra à la
eonnoissance deA L.

La ligne de projectionA Z étant ainsi
connue, de même que les angles de la
base du triangle Z A AI,  savoir L A AI
& A AI  Z ( ce dernier est égal à A P G,
mains PAG ) , il sera aisé de venir par
la Trigonométrie à la eonnoissance de
A AI,  ou de la plus prande portée de la
bombe.

III . Ze plus grande distance où une bom¬
be puijje aller fur un plan quelconque étant
connue, (fi la force du  jet , trouver la
dijlance où elìe ira , tirés fous tel angle de
direélion quel'on voudra, le mortier étant
toujours chargé de Ut même quantité de pou¬
dre, ou,  ce qui est la même chose, la

force du  jet étant toujours la même.
Lorsque le plan est horisontal , les dif¬

férentes portées font entr’eiles com m»
les sinus des angles doubles de l’inclinai-
fon du mortier j e’est pourquoi i’oijtrou-
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vera la distance demandée par cette ana¬
logie.

Comme le sinus total est au sinus de f an¬
gle double de l'inclinaison du martien aìnfi
lapins grande distance est à la distance de-
rnand ée.

. Si le plan donné A T ( fig. ) est in¬
cliné ter l’horison A X,  d u centre O de
l’arc A L N,  on tirera le rayon O F :
comme Tare A L F  est double <ie celui de
{' inclinaison du mortier , l’angle A O F
sera connu ;  le rayon A O le sera auffi :
car connoissantdans le triangle rectangle
O C A , le côté A C égal à la moitié de la
force du jet, & sangle O A C,  qui est
égal à celui de rircîinailbn du plan T A
X, on viendra aisémentà la connaissan¬
ce de OA.  Ainsi dans le triangle A O F,
<m connoitra les angles & les côtés O A
&OF,  qui Feront venir à la connoissan-
ce de \i  ligne de projection A F.  Dans le
triangle A F G,  on connoitra le côté
A Fi  de plus sangle d’íncliuaison donné
F A G, & l ’angle A G F  égal h A P G,
plus F A Gi  par conséquent on trouvera
par la Trigonométrie la distance deman¬
dée A G■

Si le plan A J? est incline fous l’horison
{s.g.  6 . ) il est évident qu’on viendra de
la même maniéré à la connoissance de sa
ligne de projection A F , & ensuite à cel¬
le de la distance demandée A G.

IV . la plus grande distance où une bom¬
be puijfe ailer fur un plan quelconque étant
connue, &' la force du  jet , trouver l 'angle
de projeHion ou d'inclinaison du mortier
po'ur la faire tomber à une distance donnée.

Si le plan est horilòntal , on Fera cette
analogie.

Comme la plus grande distance est à la
distance donnée > ainji le sinus total est
au sinus de í angle double de celui de pro-
jtftim.

Ce sinus étant connu , on cherchera
dans les tables des sinus  sangle nquel il
appartiendra ; fa moitié fera la valeur de
sangle de projection demandé.

Si le plan est incline au dessus ou au-
dessous de I’horison comme A T St A Z
(fig.  5 - U 6. , ) jl y a plus de difficulté â
trouver sangle dont 11s’agit ; voici néan¬
moins une méthode assez facile pour y
parvenir.

Nous supposerons d’abord (sig.  ç.) que
le plan A T *est élevé fur Thoriion A X
d’une quantité continua TA Xi  que £
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A est la force du jet , & l’arc ALE dé¬
crit du point O , milieu du diamètre
A N, renferme toutes les differeutes
lignes de projection que la charge de pou¬
dre du mortier , ou la force du jet peut
faire décrire a la bombe . Nous ïuppnse-
rons auffi que A (í est la distance donnée.
C’est pourquoi si l’on imagine que par <9,
on a mené G / ' parallèle à A E , qui cou¬
pe lare A L E ta f , St F tirant du point
A, les lignes de projection Af , &. AF,
elles donneront sangle demandé f A G,
on FA G.

Pour venir à la connoissmce de cet
angle par le ealcul , il faut observer
que dans le triangle A G F, on con-
noit  le côté donné A Gi de pins sangle
A G F egal b. G A P plus G F Ai
qu’ainsi lì l’on parvient à la connoissance
de G F nu de A F , on pourra connoítre
par la Trigonométrie , sangle de pro¬
jection FA G.

Pour cet effet , soft tiré du centre O de
l’arc A L F sur A E , la perpendicu¬
laire O C,  qui étant prolongée jusqu ’a la
rencontre de cet arc en L,  ie coupera
en deux également , ainsi que A Eeu C,
St F f en Z’.

On aura le triangle rectangle A C O,
dans lequel 1c côté A C aai  est égal à la
moitié de la force du jet A E fera connu,
ainsi que l ’angle OA C,  égal à Celui de
l’élévation du plan TA X, ou f? A Pi
c’est pourquoi on v:e .,dra par la Trigo¬
nométrie à la connoissance de O C & de
O A , égale à G L-

Présentement si Ton prolonge FGj us-
qu ’à ce qu'elle rencontre 1'horis,mtaie
A X dans ie point P , il feraassé , dans
le triangle rectangle APG, sembla ’.íe
au triangle A C O,  de venir a la eonn . is-
fanee de A P St A» P G.

Comme CZ ’dlegale à A P , à cause
des parallèles A E & F P , O T  q ni est
égal ir O C plus C T  fera connue , si Ton
ôte Q Z’ de OL,  ii testera T L.

Cette ligne étant connue , on vieu -' ri
par la propriété du cercle , à la coiinois-

■fonce de F T au Tf,  en multipliant OL
plus O T  par T L , & extrayant k racine

■quarté e du produit.
Pour déterminer W Gou fG,  il faut

considérer que CA moins P G est égale à
F 6i  ajuHtaut T F à cette ligne , on a
F G , St ôtant T f de cette nie me ligne
A C, il restera / û. GF
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G F  oli Gf  étant connue , on connaît

dans le triangle A F G on AfG  deux cô¬
tés , & l’angle A G F  compris par ces
côtés ; c’est pourquoi on viendra par la
Trigonométrie à la connoissance des an¬
gles FA G, AFG.

Lorsque le plao sur lequel la bombe
doit tomber , est incliné sous l'horison
A X,  comme A Z fig.  6 , il est clair , qu’on
déterminera de la même maniéré la va¬
leur de sangle de projection FA  G , pour
faire tomber la bombe à la distance don¬
née A G.  ,

Remarques.  1 ° . 11 est évident qne si,
la distance A P , prise du point A,  où
l’on suppose la batterie ,sig.  U 6. jus-
qu’à la rencontre de la ligne de chute
F G avec  l ’horífontale A X , e&  plus
grande que CL,  le problème est im¬
possible > car , dans ce cas la ligne de

_chûte ne toucheroit ni ne rencontreroit
l ’arc A L E  dans aucun point. Et 2° .
que si A P  fe trouve égale à C L,  san¬
gle cherché fera celui de la plus grande
portée de la bombe.

i °. On peut , par la résolution des
problèmes précédons , caleuler des ta¬
bles pour trouver avec toutes les char¬
ges de poudre qu’on peut employer , les
distances où les bombes iront tomber,
soit que le plan fur lequel on les tire loit
horisontal , ou incliné à l’horison , sous
tel angle d'incíinaiion que l’on voudra ,
L réciproquement pour trouver les an¬
gles d’inçlinaífon , lorsque les distances
où les bombes doivent tomber font don¬
nées . AI. BJtidor  a rempli cet objet dans'
le Bombardier français  pour les plans ho-
rifontaux ; les deux derniers problèmes
qu’on vient de résoudre , donnent les
moyens de,continuer ces tables pour les
autres plans.

2° . lljfaut observer que , comme il y
:>deux angles de projection pour chaque
amplitude de la bombe » au - ffeíïus de
la plus grande portée , & que le plus
grand lui donne plus d’élévation que le
petit , ondoit fe servir du premier lors¬
que l’objet des bombes est de ruiner des
édifices , le second & le plus petit an¬
gle doit être employé pour tirer des bom¬
bes dans les ouvrages attaqués , & fur
des corps de troupes , parce que les bom¬
bes ayant alors moins d’élévation , elles
«'enfoncent moins dans la terre , ce qui
en rend les éclats plus dangereux.

T « » XIZILI . t mit. /.
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Description  £9"usage de s instrument uni¬

versel pour j etter les bombes.  Quoique les
différens calculs nécessaires pour tirer les
bombes avec réglé & principes fuient fort
simples , cependant , comme il .peut ar¬
river que tous ceux qui peuvent être
chargés de là pratique du jet  des bom¬
bes , n’en soient pas également capables,
on a imaginé différens instrumens poue
leur épargner ces calculs ou pour les
abréger. On peut voir ces différens ins¬
trumens , & la maniéré de s’en servir
dans l'Art de jetter les bombes  par 'M.
Blondel . Nous donnerons seulement ici
la construction & l’usage de celui qui
peut servir le plus généralement à ce
sujet , & qu’on appelle par cette raison
Vinfiniment universel.

C'est un cercle X , fig.  7 . afféx grand
pour être divisé en degrés,; il est d’mre
matière solide , comme de cuivre ou de
bois. II a une régie A F  tangente à fa
circonférence , attachée fixement à l’ex¬
trémité de son diamètre AB, & de pa¬
reille longueur , elle est divisée dans im
grand nombre de parties égales , comme
par exemple 20a. . . . ■

On attache à la tangente ou à la regte
A F,  un filet R F,  de maniéré qu’on
puisse le faire couler le long de AF;  ce
filet est tendu par un plomb P , qui tient
à son extrémité.

Pour trouver ,, par le moyen de cet
■instrument, l'inelinaisen qn'il fdut dmnér
au mortier pour setter une bombeà une dis¬
tance donnée sur un plan horisontal , ou
de niveau avec■la ha tterie,

On cherchera d’abord la force du/es,
en tirant le mortieravec la charge dé pou¬
dre dont on veut se servir , sous un angle
d’inclinaison pris à volonté . : *

La force du jet A Efig.  8 . étant trou¬
vée , par exemple de 923 , pour con¬
naître l’angle d’inclinaisqn ou de pro¬
jection F AGí  on fera une réglé de trois,
dont les deux premiers termes feront la
force du - et A E, & le diamètre A B
de l’instrument universel X,  égal . à la
réglé A F,  divisée en 200 parties égales i
le troisième terme de cette regie fera la
distance donnée A G,  que nous suppo¬
serons ici de 250 toises.

Ainsi nommant x le quatrième terme
de cette réglé , l’on aura 923,200 :: 290,
x  j faisant i’opératiun , on trouvera >4
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pour la valeur de * , où du quatrième
terme.

On fera couler le filet R F  de l ’Instru-
ment universel X , flg.  7 &■ 8 ' depuis jÎ
jusqu ’à la 54' division R  de la réglé A F  ;
on mettra ensuite cet instrument dans
tine situation verticale , & de maniéré que
la réglé A F  soit parallèle à l’horison.
Alors le filet R F  coupera l’instrumént
dans deux points d & qui donneront
ïes arcs A d , A D,  dont la moitié fera
la valeur de l’angle cherché.

-Pour le démontrer , il Faut imaginer'
Pìnstrument universel X,-  placé immé¬
diatement fous l’horisontale A G fig.  8,
de maniéré que le diamètre AB  soit dans
le prolongement de la force du / fí A E.
On verra alors que les partieí A d , Âtì D
du demi -eercle de X  font proportionnel¬
les à Af Sí À f F  de la . itemi-circonfé-
rence- A f F Ee  on que les triangles
A R D , A G F  font semblables , ainsi
ARd , AGf , d ’où il Cuit que les arcs

-A d 81A d D -sont de même nombre de de¬
grés qoe A f & A f F j mats f A G & F
A G fopt les angles de projection -pour
faire tomber la bombe am point G.  Donc,

Remarque . Si tcBietX -R -j st1  lieu de
souper le demi-cercle de I’iiiftrnment ne

.faìfoit qpè le tópcher :, sanglé de pro¬
jection cherché se roit de 4; degrés & la
■portée.donnée seroit -la,ph )ï ^ ra.nde .. Mais
s.’ií torr.boit en dehats le problème seroit
impotfible , c'est-à-dire , que la charge

■4e poudre déterminée , nc seroit pas suffi¬
sante pour chasser la bombe à la distance
donnée,

SÏ .Vangle d'inclinaison du mortier , , ou
' de la ligne de projection fft '.ìopné , U qn'otl

veuille savoir à quille•distance Ut charge du
mortier sortira la bombe sur un plan ho'ri-

~fbitlal , sttppbsùnt Celte cliaége , ou la foret
■Ju  jet , lu mime que dunsTêprihllmé 'prí -

. Ou fera couler le filet R F  le long fle
la réglé A F fig.  7 & 8. q«don tiendra
dans une situation parallèle à l’horilon ,
iifsqti’à ce qu’il coupe le dèmi-ccrclé dé
l 'instrumént daás un poiht 4 , qui donbé
t ’arc -á d double de l' ihcliháifon donnée :
afprès cela on comptera exactement le
nombre des parties de A F,  depuis A
julqu ’en R,  que nous supposons être le
point auquel le filet R F  étant parvenu,

-donne l’arc A d double dé sinelinaiicn du
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mortier . Supposant que le nombre des
parties de certe réglé , depuis A jufqu ’en
R,  soit 54 , on fera une réglé de trois,
dont les ceux premiers termes seront tou¬
tes les parties de la réglé A E , & celle
rie la force du jet A E.  Le troisième sera
Â R , supposé de 54 parties ; aiufi l’on
aura aco . 923 :: 94. x : faisant cette ré¬
glé , on trouvera 250 toile ; pour la dis¬
tance A G où la bombe ira tomber.

Si le plan fur lequel la bombe doit tom¬
ber , efl plus élevé ou plus bas que la bat¬
terie , on trouvera de même avec l'injlru-
meht universel , Vangle d inclinaison con¬
venable pour lafaire tomber  ri une distunct
donnée.

Soit le plan A T , fig.  H. élevé sur l’hd-
tison 'A,&  d ’uiie quantité connue TA Ali
le point rie ce plan , bù l’on vent faire
tomber la bombe , soit aufiì A G ; la dis¬
tance donnée , & la force A F  décrite de
923 toises , tomme dans lès problèmes pré¬
cédons , fl s’agit de trouver l’angle d’in-
clinaison du mortier.

On déterminera d’abord , par la Tri¬
gonométrie , 1’horîsontïle A'AI.  Ôu trou¬
vera ensuite lé nombre des parties de la
réglé À F  dé l' instrumént universel , cor¬
respondant a»x toises de AÈ,  par cette
réglé de ’t'tOiS.

La force dú jet AE . . . . . $23 toisé»
est à la somme des par¬
ties de la réglé ^ Ai . . îco.
coiniïié . . . . . . . . . . . . . . . . . '. . . 'NAI.
éstà . . . . . . . s . . . . . .’.-. -. . A -R.
tri pdriie A R dé là réglé AFi tarit

■connue , ón placera le filet R F  en R , &
sònfèraéiifofte qu il y soit attaché fixè-
nient . l ’èlá fait on mettrà l 'iìjftrumeít
tinívefseîvertícaTément en fi , j fg. ti>. o’n
le difpbfera dé manière que le prolonge¬
ment de la régie AF f doubè .fur le liêu

'donné fi , où là bonifie doit tonifier : Alors
Té filet if P qui pend librement ', còupeta
Te ífeini-cerclede rinstniment dans deux
poîrits d '& D,  qui déterminerons lés arcs
A d , A D , dont la moitié fera Ta valeúr
dés dèux inclinaisons du mortier pour
jetter Ta bombé G. '

On opérera de la même maniéré poiir
trouver ces mêmes angles , fi lé lieu oà
là bombe doit tomber , est au-dessus de
l’h'orílon.

Remarqué.  II est évident que file filet
R F,  fie failoit que íolicher le demi-
ctrcle aS 4 2) S , la distance A G sCr'út
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li plus grande où la bombe pourroít aller
avec la forcetdu jet  donné , ou la charge
du mortier j & ques ’il tomboit en dehors,
ìe problème feroit impossible.

Pour démontrer cette opération : il
faut , comme on l’a Fait dans la précé¬
dente , supposer le denfi -cercle A F/EN
fi/.  9 . qui termine toutes les différente*
lignes de projection que la bombe peut
décrire avee la farce du jet A E , St  ima¬
giner que le diamètre A B de l’instru-
ment universel , est placé dans le prolon¬
gement dn diamètre N A de' ce demi cer¬
cle : alors la réglé A F  fera dans le pro¬
longement de A 6 , & l ’on verra que le
filet R P  coupe le demi cercle de i’inftru-
ment, ' de k même maniéré qne la ligne
de chute F G coupe AfFE N  j-ainsi les
angles F A G , R A D font égaux , de
même que / A G , R A D , fiAv

II est aisé d’ohferver que , comme le'
pointé du diamètre A B de (' instrument,
universel est élevé fur l' horifon , la di¬
rection A G h’est pas exactement la même,
que fi ce point étoit immédiatement fur'
la ligne B M ', mais comme cette éleva -]
tion est très - petite , par rapport à k
distance A G , la différence qui en ré¬
sulte , ne peut être d'aucune considéra¬
tion dans Sa pratique du jet  des bombes,.
& c’est par cette raison qu 'on -'n’-y- a nul:
égard . ,

Pour ce qui co'nterne la maoïste de
pointer le mortier . Voyez  MòKTlE 'á.
Article de Aï. le Blond.

Jët de Voiles , Jeu de Voiles-
Marine,  c 'est ('appareil complet de ton-
tes les voiles d’un vaisseau . -UíV'vîissean
bien équipé doit avoir au moins
de voiles , & de la toile pour eu faire en
cas de besoin. ! ' :

JET de Fè-U-, Artificier  , :on-appelle
ainsi certaines Fusées fixes , dártt les 'étin -j
céllés foht d’un'feu 'clatr conViíie ies goût -:
tes d'efeu jaillissantes , éclairées fe -jo« r;
parle soieii'y -vn -ia nuit par «de-Atdudè

•lumière . ' ' j
La composition des jets  11’est autiè eViofe

qu ’un mélange de poulvefain , & de li-,
niaisse de *fár . Lorfqu ’elle est -firfC1 pMt 11
les petits y'rfr , on en met le qiuirt -'dul
poids de ìâ poudré -, & Iorfqu 'vll» ie!m
grosse , crntime pour les gros-Jcííduo t
les étincelles doivent être plus apparèn -j
tes , on y en met -le tiers & même -dî -;
V»ntage .<On peut diminuer eette doté de!

JET 27s
Force , lorsqu ’on se propose d’imiter des
cascades ri’eau , parce qu’alors au lieu de
monter les étincelles doivent tomber ,
pour imiter la chûte de Peau.

On fait des jets  de toute grandeur , de¬
puis iî jusqu ’à 20 pouces de long , & de¬
puis íìx lignes jusqu ’à 15 de diamètre.

Jet , Brasserie,  c ’est une espece de tirn-
balle à deux douilles , une au - dedans
hachée au -devant , & une autre fur le
derrière , à travers lesquelles on passe un
bâton de six à sept piés de long , dont le
bout est emmanché dans k douille de de¬
vant , & à l’autre bout est un contrepoids
de plomb . Cet instru ,ent sert à jetter
l’eau , ou les métiers dans les bacs . Voy.
Varticle  BRASSERIE . Voyez nujjiïarticle
Jetter.

Jets , Fonderie.  Les Fondeurs appel¬
lent ainfi des tuyaux de cire que l’on pose
fut une figure , après que la cire a été ré¬
parée , & qui étant par la fuite enfermés
dans le moule de terre , & fondus ainsi
que les cires de 1a figure , par le moyen

. du feuqu ’ou fait pour les retirer , laissent
dans le moule repose des canaux qui fer¬
vent à trois différens usages ; les unsfont
les égouts par lesquels s’éconlent -toutes
les cires ; les autres font les jets  qui con¬
duisent le métal du fourneau à tontes des

, parties de Pouv.rag - , Si  les évents qui
laissent une Issue libre à Pair renfermé
dans Pelpace qu'oceupoient les cires , le-

■quel , fans cette précaution , seroi.t çom-
-primé par lé métal : à mesure xju'il def-
.cemlruit , & pourroît faire -fendre ' le
moule , pour se faire « ne sorties, Ou oc¬
cuper une place .où.le ' métal ne pourroît

-entrer . Ou fait ces tuyaux -eà :recoin me
un chalumeau, - pour qp’ils .fmeirfcpláis
légers , & dè grofflêii*: propaïïoaméeoà
k grandeur de Pouveage , & anp psirties
où ils -doivent ' être p«fé -s-i -"A d!ài »uent
de grosseur -depuis Ile haut .qusqâu -bP.

- Voyez à l'artidí  BrO .'N'/Ej, . Ice Famìeïie
aietfiiUttts étfurJh&H - •’ " - ’ * -utx

Jet , Fondeurs ie earaâhrtt d’Ihpit-
• tuerie,  ce loiit «leux -pieces . dn-. thíiiie à
afondr -o Usioaracteres d.’itnprì .merfc ^’qni
fo rment ensemble : .« ne ouverture quar-

1fée y qui va en diminuant depuis son eu-
■Jtrée jusqu ’à •4’aflti'í bout opposé. Ce / rt

est la première chose qui se présente en
-fondant , & sert pour ainsi dired 'enton-
íìtúrpsmr .faire eeulcr Ja matière dans 1e
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reste (tu 'moule , jusqu ’à la matrice . Voy.
-Moule.

-■Jet , JetteR , Jardinage , on dit
q'u’un arbre Fait de beaux jets,  qu ’il/ftfe
bien , quand on volt sortir des branches
fortes & vigoureuses de fa tige.

On dit encore des melons , qu' ils ont
jette  de grands bras.

Jet DU ROIS , Jardinage,  c ’est la
pouffe méme de f année qui forme un jet.

Jet d ’eau , Menuiserie,  e ’est une
traverse des bas des dormans anx châssis
à verre , qui rejette l’eau lotfqu ’il pleut.

JetdE Moule , ùlaMonnoie , c’estj
l’action de verser le métal dans les mou¬
les , où l’on a imprimé les planches gra¬
vées.

L’or le jette dans les moules , avec le
creuset , en le prenant avec des happes

- creuses construites ' à cet effet . Quant à
l ’argent & le enivre on le sert de cuillè¬
res , en puisant dans le creuset le métal
en bain que l’on veut mouler.

Jet , Picot ou  Rets traversant,
Pêche,  ces mots font en usage dans le
ressort de l’amirauté d’Abbtviile , & la
forte de rets  qu ' ils désignent fe tend en¬
trave rs de la riviere . Ses mailles ont
Tingt -une lignes en quarré ; fa chiite ,

■deux brasses & demie à trois brasses , &
•fa longueur , 30 à 35 brasses. Son pié est
gjirm de plaques de plomb qui font caser ,
& ía tête est soutenue de flottes de liège.

J-es pêcheurs fnr.la Somme se servent
ira 3et  autrement que ceux qui l'emploient.
au -de„là de 8. Valléry , plíis avant vers
la .msT. -I.es premiers frappent fur nue-

•petite ancre le bout de iêirr filet , qu’ils
jettent de leur bateau , au milieu de la
riviere * De-là ils le filent jufqu ’au bord;

. à ('extrémité opposée , aubout de la pie ce
aù frappée l’ancre , ils. mettent une
grosse pierre ou caissière à une brasse au

■plus du rivage ; & comme il ne reste aiors
pasassez d’eau dans 'le lit pour -faire flot-
ter léfiîet cte toute fa hauteur , il fe re¬
plie Si  forme une efpece de ventre , on,

■■île sellée , ou de .poche . -
Us frappent encore . & fur la tête du:

■rtts.  amarrée à 1’ancre ., & fur la cabliere
un ? t bouée 011 un petit baril ,• ils .recod-
neissent ainsi retendue du filet qui bat la,
riviere , la foliée ou poche exposée au.
courant.

Lorsque le jet  est ainsi établi , les pê-'
ejuuis au nombre de tiens ou quatre dans
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an  bateau , hommes & femmes * voguent
avec leurs avirons , à quelques cents
brasses au-dessus du filet, : vont & vien¬
nent refoulant la marée vers le filet,
chantant , faisant le plus de bruit qu’ils
peuvent , criant , fissent , L -frappant iur
le bord du bateau . D’autres cependant
se mettent à l'eau , la battent , l’agitent,
avec leurs avirons ou de petites perches.
Le poisson s’éleve du fond où il est en¬
foui , fuit le courant , & va te jetter dans
la foliée du filet qu’011 releve de temps
en temps du côté de la cabliere , par la
ligne de la tête & du pié du jet , dont on
n’emploie à cette pêche qu’une feule
piece . Le poisson pris on replace se filet,
& l’on continue la pèche jufqu ’à ce que
la marée montante la fasse cesser.

Les pêcheurs conviennent que leur pê¬
che n’en feroit pas moins bonne , fans le
fracas qu’ils font ; ilsstd 'habitude : mais
la précaution d 'agiter l’eau est nécessaire
pour faire sortir le poisson.

11 y a encore un filet du nom de jet,
qui diffère peu du coloret sur-tout lorf-
qu’on 1e traîne . Sédentaire , il est fixé à
des pieux , traversant toute vne  riviere,
une gorge , un bras . Les pêcheurs bat¬
tent l’eau , L le poisson renfermé dans
l'enceiiite du fer à cheval que le filet
forme ., va s’arrêíerdans ses mailles qui
font de deux pouces . II est , comme les
autres , plombé par le bas , & garni de
flottes de,liège parle haut.

Jet , chez le Plombier , e ’elì un petit
entonnoir de enivre , qui est à un des
bouts, du moule à fondre les tuyaux fans
soudure , & par lequel on verse le métal
fondu dans le moule . Voy.  Plombier,

Jet , Jurisprudence,  lu r mer fe djt
lorsque pour soulager le navire , on est
obligé de setter une partie de sa charge.

Oh : entend aussi quelquefois par ce
terme de jet > la contribution que chacun
des intéressés au navire doit supporter

.pour lèse *qui a été fait en mer.
Suivant ('ordonnance de la marine .,

í . III,tit.  8 - si par tempête , ou par chasse
.d ’en,remis, pu de pirates ., le maître du
navire fe croit obligé de jetter  en mer
une panse de son chargement , il doit
prendre l'avis des marchands & princi¬
paux . de fou équipage ; & si les avis font
..partagés , celui du maître & de l’équi-
page doit être suivi.

Les ustensiles du vaisseau , & autres
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choses les moins nécessaires, les plus pe¬
santes & de moindre prix , doivent être
jettées \es  premieres , &ensuite ies mar¬
chandises du premier pont ; le tout ce¬
pendant an choix da capitaine, & par
l'avis de réquipsge.

L’écrivain doit tenir registre des.cho¬
ses jettées  à la mer. An premier port où
le ne vire abordera , iç maître doit dé
clarer devant le juge de l'amirauté , s'il
y en a , sinon devant le juge ordinaire,
la cause pour laquelle il aura fait 1sjet.
Sic ’estenpays étranger qu’il aborde , il
doit Faire l’a déclaration devant le con¬
sul de la nation fraíiqoise. Après l’esti-
jnation des marchandises sauvées, & de
celles qui ont été jettées , la répartition
de la perte se fait sur les unes & fur les
autres , & fur la moitié du navire & du
fret an marc la livre.

Les munitions de guerre & de bouche,
ni les loyers & bardes des matelots ne
contribuent point ati jet, & néanmoins
ee qui en a été jette  est payé par contri¬bution fur tous les autres effets.

On ne peut pas demander de contri¬
bution pour le paiement des effets qui
étoient far le tiilac , s’ils font jettes  ou
endommagés par lejtt , sauf an proprié¬
taire son recours contre le maître , &
néanmoins ils contribuent s’ils font
sauvés.

On ne fait pas non plus de contrrbu-
t :on , par raison de dommage arrivé au
bâtiment , s’ii n’a été fait exprès pourfaciliter 11 jet.

Si Izjet  ne fauve pas le navire , il n’y
a lieu à aucune contribution , & les mar¬
chandises qui peuvent être sauvées du
naufrage , ne font point tenues du paie¬
ment ni du dédommagement de celles qui
ont été jettées  ou endommagées.

Mais u ie navire ayant été sauvé par
le jet , & continuant fa route vient à se
perdre , les effets sauvés du naufrage ,
contribuent au jet , for ie pié 4e leur Va¬
leur , en l état qu'íls se trouvent , déduc¬tion Faite des frais du sauvement.

L’ordonnanoe de la marine contient
encore plusieurs autres réglés pour la
contribution qui se fait à cause du jet.w

Jet , terme de Fauconnerie , petite
entrave que les fauconniers mettent au
pié de l’oiseau; on le nomme autrement
Vattached'envoi  ou de réserve.

J E T vfl-
JETIJEUCU , s. m. VRot. , plante du

Brésil , dont la racine a beaucoup de rap¬
port avec celle du Méehoacan. Sa lon¬
gueur est celle d’une rave ordinaire. C'est
un purgatif : écrasée & mêlée avec du
vin , cette racine guérit la fievre. Lesl
Portugais la font auílì conflre avec du
sucre , on dit qu’elte a Iç défaut de don¬
ner une grande altération.

JETSCH , Gêog., ville de Tartarie,
fur les bords du Dnieper, où réside le;
chef des Qofaques de Zaporow,

JETTE , f. m. Danse, c'est un pis
qui ne fait que partie d’un autre. Voye%
Coupé du mouvement & Tombé.
Xjnjettéieuì ne peut remplir une mesure
il en faut faire deux de suite pour faire
l’équivaleiit d’un autre pas. II se lie aisé¬
ment avecd'autres. Comme ce n’est que
par le plus ou le moins de farce du coup
de pié quel'on s’éteve , ce pas en dépend
pour le faire aveelégèreté.

Est - il question de le faire, en avant?
je suppose que l’on ait le pié gauche de¬
vant , & le corps posé dessus, la jambe
droite étant prête à partir dans le mo¬
ment que l'on plie fur la jambe gauche ,
la droite s’en approche en fe relevant, ce.
qui fe fait par la force du pié gauche,
quien s’étendant vigoureusement, vous.
•rejette fur la droite, L lo.tffque vous vous
relevez en tombant fur la pointe du pié
droit , vous sinisiez le pas en posant le
talon. On en peut faire plusieurs de fuite’
d’un pié comme de l’autre , en observant
la même réglé.

Jettes en Classé , terme de Danse,
il se dit des pas formés de la maniéré quifuit.

Le corps étant posé fur le .pié gauche,
oti plie dessus; on passe par - devant la
jambe droite qui est en l’air en déten¬
dant , & lorsque l’on, fe relevs , elle fe
croise en se jettant dessus à la troisieme-
posiíion ; ainsi le pié droit tombant de¬
vant le gauche, en prend ta plage , &
l'oblígeant de fe lever derrière , ie genou
droit fe plie ansiì-tót en se relevant on
se jette sur Ie gauche , qui-tombe der¬
rière à la troisième position; on chasse le
droit en le faisant lever , on plie sur le

, pié gauche , & l’on se rejette sur le droit,-
;comme on a fait atl premier pas ; ces
trois, mouvemens doivent fe succéderI'ubl
à l’autre fans aucune interruption ; car.
dans le tpoment que l'on plie fur une

S 3 ‘ ■



278- J E T
jambe , son mouvement fait relevetTau-
tve , & en se relevant le corps retombe
dessus le pie droit en devant ; & en lere-
jettant dessus le gauche , le corps tombe
fur ce pié. On volt par -là f équilibre qu’il
faut observer dans ce pas , & la perfec¬
tion qui en résulte.

JeTTëE,  s . f. Architeíi . maritime,
oigne ou muraille qu ’on fait dans la mer
à force d’y jetter une grande quantité de
quartiers de pierres , pour servir d’en-
trée , de môle , d’aliri , de couverture à
un port , & pour le resserrer à son en¬
trée.

Lesjcttíes  fout utiles à plusieurs usa¬
ges ; i ° . à arrêter le gros galet , ou le fa¬
ble , ou la vase qui pourroit entrer dans
le port , & le combler peu -à-,peu ; s ° . à
liâler les vaisseaux , qui en entrant ne
peuvent se servir de Ie.urs voiles , à cause
des vents contraires ; z°. à rompre les va¬
gues , & à procurer la tranquillité aux
vaisseaux qu! fout dans ie port ; 40. sou¬
vent aussi à resserrer le lit de la rivière
dont f embouchure forme !e port , & à.
lui ménager une profondeur d’eau suffi¬
sante pour tenir les vaisseaux à flot . La
tête des jettées  est souvent fortifiée d’une
batterie de canon , pour protéger & la
jittée , & les vaisseaux qui entrent dans
le port . (D . J . )

JettÉes , Fortification,  font des es¬
paces de digues , ou larges chauffées qui
avancent dans la mer , à l’extrémité def-
queilesou construit des forts qui défen¬
dent l’eiltrée du port . Voyez l 'article Cl.
tadelle.

JETTSR , verbe , dont jet  est le subs¬
tantif , Voy. Varticle  Jet.

Jetter , Marine , ce terme s’em-
ploie dans differentes . significations par¬
lés marins.

Jetter dehors le fond du hunier -, c ’est
pousser dehors la.voile du mât de hune.

Jetter du blé ou autres .gratins à la bande,
c’eíh jetter  011 pousser vers .un seul côté
du vaisseau les grains qui étoient chargés
uniment & à plat dans le fond de cale ; pe
que l’on ne fait que lorfqu ’on y est con¬
traint par la tempête 011 quelque autre ac¬
cident , pour alléger un côté , & faire un
contrebaîancement.

Jetter t «acre , ç ’est laisser tomber l’an-
cre (orlqu ’on est dans une rade pour y ar¬
rêter le vaisseau.

Jetter le plomb oulasomls ., c ’est laissée.
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tomber la fonde pour connoître la hau¬
teur de l' eau , & s’il y a du fond pour
mouiller.

Jetter un vaisseau sur des roches où à la
côte,  c ’est aller donner exprès contre un
rocher oii fur la côte pour s’y échouer;
ce que l’on peut faire loríqu ’on espere
par ce moyen sauver {' équipage ou les
marchandises , dont on voit la perte cer¬
taine faus cela,

Tout pilote qui échoue par ignorance
est privé pour toujours des fonctions de
son état , & même suivant le cas , con¬
damné ail fouet . A l’égard de celui qui
auroit méchamment & de dessein prémé¬
dité , jette  un navire sur lin banc ou à la
côte , il est puni de mort , & on attache
son cadavre à un mât planté près du lieu
du naufrage.

Jetter  r,r ;s seco .vdes , en termes
de ■Erajfèrie s c ’est après avoir tiré les
premiers métiers , jetter  de l'eau une se¬
conde . fois fur la drege.

Jettes en  SOIE , cn terme de Bou¬
ton-,lïer ; c’est faction de couvrir un moule
de bouton d'tme foie tournée fur la bo¬
bine en plusieurs brins . Celte bobine est
montée fur un rochct (Voyez  Rochet,)
fur l,equel elle est fixe , quoiqii ’cn levant
la bobine fur la partie moins grosse du
rocijet , l’ouvrier ía fasse tourner à me¬
sure qu’il emploie sa soie ; pendant ce

.jettage , la bobine est fixe pour que l’ou¬
vrier puisse ferrer fa foie autour du bou¬
ton ; on jette ainsi tous -les moules des
boutons d’or 011d’srgent façonnés , afist
d’asseoir les cerceaux ouïes autres orne-
mens . Voyez  Cerceaux.  On dit aussi

jetter en cerceau , ce qui n’eft autre chose
que de les peser , & les arrêter avec de

•la foie 011 de l’or , &c.
Jetter l’or , târgent ou le cuivre en

lantes., jllounoie,  c ’est remplir de ces
métaux quand -ils font en bain , c’est.à-
dirc , quand ils font parfaitement en su
lion , les moules 011 châssis qui ont été

■préparés avec de ia terre à fondeur pour
lèrvir à cet usage. .

Quand on jette de l’or en lames,  on le
verse dans le jet dn meule avec le creuset
où il a été fondu > mais pour verser l’ar-
gentou le cuivre , on se sert de grandes
cuillers de fer à manche dc bois , avec
lesquelles 011 puise >lss .métaux artiens &
liquides dans les creusets ;le fer , où ils
ont été mis en fusion, fejrj ,
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Jettes . , en terme de Cirier, c’est

VerserU cire sur les meches imprimées,
& attachées à un cerceau , ou pour m’ex-
primer plus clairement , c’eîHa seconde
couche de cire dont on enduit les meches.
/ ^ . Imprimer & Cerceau.

Jetter les Figures de plomb,
Fonderie, pourles figures que l’on jette
en plomb, il Faut bien moins de précau¬
tion que pour celies de bronze. L'on se
COi t ite de remplir les creux avec de la
terre bien maniée, que l’on metde telle
épaisseur que l’on veut ; puis on remplit
tout le moule de plâtre , ou d'un mastic
fait avec dutuileau bien pulvérisé , dont
cn Faitl’arne ou noya >.

Lorsquel'arne est achevée, on désessem-
Me toutes les pïeces du moule pour eu
ôter toutes les épaisseurs de terre , & en¬
suite on remet le moule tout assemblé à
l’entour de l'arne ou noyau; mais en forte
pourtant qu’il en soit éloigné de quatre
ou cinq polices. On remplit cet intervalle
de charbon depuis le bas jusqu’en haut.
On bouche marne les ouvertures qui se
trouvent entre les pieces du moule , avec
des briques , L mettant le feu au char¬
bon , on l'allume par-tout. Cela sert à
cuire l’arne , & à sécher le plâtre que les
épaisseurs de terre avoient humecté.
Quand tout le charbon a été bien allu¬
mé , & qn’il s’estéteint de lui-mème, on
a un soufflet avec lequel on Fait sortir
toute la cendre qui peut.être dans toutes
lès pieces du moule. On rejoint ces pieces
autour de l’arne , cornu,c on i’a dit ci-
dcvant. On attache bien tou s les cha¬
pes avec des cordes , & ou !,es couvre en¬
core de plâtre; ensuite on coule le plomb
fondu dans le moule ; ce plomb remplit
l’espace qu’occupoit la terre sans qu’il soit
nécessaire d’enterrcr le moule comme
pour le bronze , si ce n'est pour de gran¬
des pieces.

Jetter le plomb sur toile,
Plombier, c'est fe servir d’une forme ou
moule couvert d’tin drap de laine , &
doublé par - dessus pour jetter le plomb
en lames très-fines. Voy. Plomberie.

Cette maniéré de jetter le plomb est
défendue anx plombiers par leurs statuts;
cependant il y a de certains ouvrages
pour lesquels ces fortes de tables de
plomb/eMésurtoile font nécessaires. Voy.
Varticle Plombier , où  on . a décrit la
maniéré di jetter le phmbsur toile.
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Let facteursd’orgtte jettent  ordinaire¬

ment fur toile Pétai» dont ils font certains
tuyaux pour cet instrument demuiìqiK.
La pratique en est semblable à celle
qu’on met en usage pour fondre les ta¬
bles de plomb. Voyez comme ci-dessus&l'article  ORGUE.

Jetter en sable , se dit en termer
de Fonderie, de ce qui est jette  dans de
petits moules faits de fable ou de pou¬
dre d'ardojse, de piés de mouton, d'os
de seche, de cendres & autres choses
semblables; & on appelle pijloìesablée,
celle qu'ori a moulée & jeitée en sable,
& qui n’a point été faite au moulin ni
au marteau.

Jetter , on dit en Peinture & ett
Sculpture, jetter  les draperies , pour en
disposer les plis de faqon qu’ils annon¬
cent fans équivoque les objets qu’ils cou.
vrent. Ces draperies font bien/cirée ; ;
ce peintre jette  bien une draperie. Ce
mat de jetter,  dit M. de Pile , estd au¬
tant plus expressif, que les draperies ne
doivent point être arrangées comme les
habits dont on fe sert dans, le monde;
mais il faut que suivant le caractère de
la pure nature , éloignée de tonte affec¬
tation , les plis se trouvent comme par
hasard , autour des membrés.

Jetter SUR la tiece , terme de
Petier d'étain:  c ’est jetter  une anse en
moule fur un pot à vin ou à Peau, ou
autre pieceà qui il faut en joindre une
autre ; cela le fait par le moyen d’un
moule en cuivre compose’ de plusieurs
morceaux qui s’ajusteut les uns aux au¬
tres , les moules sent percés aux endroits
où l'anse doit s’attacher à la piece. Voyez
la forme d’tin moule d’anse & ses diffé-
rens morceaux aux figures du métier.

Pour jetter fur la piece,  on remplit
les pots de fable ou de Ion, excepté la
gorge; on le foule & on l’arrête avec un
linge ou papier , ensuite on met à la
bouche <lu pot en-dedans, le linge dans
lequel il y a du fable mouillé qu’on
nomme drapeau à jable , puis oq prend
le moule d’anse dont les pieces font join¬
tes ensemble, & tenues par une.oil deux
ferres de fer ; on pose le moule fur la
piece qu’on tient devant foi fur les ge¬
noux ; ensuite on prend de l'étain fondu
& chaud dans une cuiller qui est fur
le fourneau avec une autre cuiller pins
petite ; on jette  de l’étain dans le moule
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qui se soucie de lui - même à la piece,
entre - fondant l’endroit où il touche ,
après quoi on le dépouille piece à piece,
& on continue de même jtisqu’à ce que
tout soit jette.

Quand on n’a pas de moules conve¬
nables aux grandeurs des pieces , on a
des moules séparés dont on rapporte les
anses ou autres choses qu’on veut faire
tenir pour finir un ouvrage , & cela s’ap-
pelle mouler. V. Mouler les ANSES,
ou ou ïes joint par le moyen de la sou¬
dure légere. Foyez Souder a la SOU¬
DURE LÉGERE.

Jetter SUR le pie , chez les Ver-
gettiers , c ’est rouler en prenant fous le
pié le chiendent pour le dépouiller de
Ion écorce, & le rendre propre à être
employé à toutes sortes cfouvrages.

Jetter,  fm «e de Fauconnerie: on
dit jetter un oiseau ciu poing , ou le don¬
ner dll poing après la proie qui fuit . Jet¬
ter fa tète , c’est mettre bas en parlant 'du
cerf.

JETTON , f. m. , îìttérat . anc.  U
■tnod., j ’appelle de ce nom tout ce qui
f -rvoit chez les anciens à faire des cal¬
culs fans écriture , comme petites pierres,
noyaux , coquillages, & autres choses de
ce genre.

L’on a donné dans le recueil de l’a
cad. des belles - lettres , l’extrait d’on
mémoire instructif dont je vais profiter,
fur l’origine & l’ufage des jetions.  Ils
font peut-être avili anciens que i’arith-
niétique même, pourvu qu’on ne les
prenne pas pour ces pieces de métal fa¬
briquées en guise de monnoie, qui font
aujourd’hui fi communes. De petites
pierres, ' des coquillages, des noyaux,
íùffisoient au calcul journalier de gens
qui méprifoient , ou qui ne connoissoient
pás for & l’argent. C’est ainsi qu’en
usent encore aujourd’hui la plupart des
nations sauvages ; & la maniéré de se
servir de ces coquillages ou de ces pe¬
tites pierres , est au fond trop simple &
treip naturelle pourn ’être pas de la pre¬
mière antî qui té.

Les Egyptiens , ces grands maîtres des
arts & des sciences, employoient cette
forte de calcul pour foulages leur mé¬
moire. Hérodote nous dit , qu’outre la
maniéré de compter avec des caractères,
iîs se servoient ausfi de petites pierres
«l’une même couleur , comme Faisoient
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les Grecs ; avec cette différence que.
ceux-ci plaçoient & leurs jettons & leurs
chiffres, de 1a gauche à la droite , &
ceux-là de la droite à la gauche. Chez
les Grecs, ces petites pierres qui étoient
plates, polies & arrondies , s’appelloient
ssííîsi ; & l’art de s’en servir dans les
calculs , Ils avoient encore
l’usage de l’xl3y£j , en latin abacus. Vay.
Abaque.

Ces petites pierres que je dis avoir été
nommées iLí*’5' par les Grecs, furent,
appellées calculi  par les Romains. Ce
qui porte à croire que ceux-ci s’en ser¬
virent long. temps , c’est que le mot lapil-
lus  est quelquefois synonyme à celui decakultis.

Lorsque le luxe s’iutroduisit à Rome,
on commenqaà employer des jettons  d ’i—
voire ; c’est pourquoi Juvénal dit sat . xj.
v.  IZI.

Adeò nulla nncia nobìs.
Est eboris nec Tcjfulœ, nec calculus ex.
hàc Muterics.

II est vrai qu’il ne reste aujourd’hui
dans les cabinets des curieux , aucune
piece qu’on puisse soupçonner d’avoir
servi de jetions;  mais cent expressions
qui tenoient lieu de proverbes , prou¬
vent que chez les Romains , la maniéré,
de compter avec des jettons  étoit trés¬
or dinaire : ds-ià ces mots ponere calcu¬
las,  pour défigner une fuite de raisons;
hic calculus accedat,  pour signifier une
nouvelle preuve ajoutée à plusieurs au¬
tres ; calculum detrnbere,  lorsqu ’íl s’a-
giffoit de la suppreffion de quelques ar¬
ticles ; valuptatum calculas fitbiucere,
calculer , considérer par déduction la va¬
leur des voluptés ; & mille autres qui
faisoient allusion à l’addition ou à la
soustraction des jettons  dans les comptes.

C'étoitla premiere arithmétique qu’on
apprenoit auxenfans , de quelque con¬
dition qu’ils fussent. Capiíolin parlant
de la jeunesse de Pcrtinax , dit , puer cal-
culoimbutus.  Tertullien appelle ceux qui
apprenoient cet art aux enfans , prhni
nmnerorum arenarii ; les jurisconsultes
les uom,noient calculrmes, lorfqu ’ils
étoient ou esclaves, ou nouvellement af¬
franchis , & lorfqu’ils étoient d’une con¬
dition plus relevée , ftn leur donnoit le
nom de calculatores  ou numerurii.  Ordi¬
nairement il y avoir un de ces maîtres
pour chaque maison considérable, & le
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titre de fa charge étoit à cvieillis,  è ra-
tionibus.

On se fervoit de ces sortes de jettons
faits avec de petites pierres blanches ou
noires , suit pour les scrutins , soit pottr
spécifier les jours heureux ou malheu¬
reux . De-là vient ces plira ses /ignare  ,
notare aliquid albo nìgrovc lapillo, feu cat-
culo , calculum album adjiccre errori aIte-
rius , approuver l’erreur d’une personne.

Mais les jetions,  outre la couleur,
avoient d’autres marques de valeur,
comme des caractères ou des chiffres
peints , imprimés , gravés ; tels étoient
ceux dont la pratique avait été établie
par les loix pour la liberté des suffrages,
dans les assemblées du peuple & du sé¬
nat. Ces mêmes jettons  servoient nulfi
dans les calculs , puisque l’exprefïïon
emniiim calctilis , pour désigner ì’unani-
mité des suffrages , est tirée du premier
emploi de ces sortes de jetions,  dont la
matière étoit de bois mince , poli , &
frotté de cire de la même couleur , comme
Cicéron nous l’apprend.

On en voit la forme dans quelques mé¬
dailles de la Famille Cassa ; & la maniéré
dont on les jettoit dans les urnes pour le
scrutin , est exprimée dans celles de la
famille Licinia. Les lettres gravées fur
ces jetions,  étoient V. R. uti rogas, &
A. mitìquo.  Les premieres marquoient
J’approbation de la loi , & la derniere
signifioit qu’on la rejettoit . Enfin , les
juges qui dévoient opiner dans les causes
capitales , en avoient de marqués à la let¬
tre A pour ('absolution , abfolvo >• à la
lettre C pour la condamnation , con-
demno,• & à crdles-ci iV. Z. non liquet,
pour un plus amplement informé.

11 y avoit encore une autre espece de
bulletins , qu’on peut ranger au nombre
des jetions.  C ’étoif ceux dont on se ser¬
voit dans les jeux publics , 8t  par les¬
quels on décidoit du rang auquel les ath¬
lètes dévoient combattre. Si par exemple
ils étoient vingt , on jettoit  dans une
urne d’argent vingt de ces pieces , dont
chaque dixaine étoit marquée, de numé¬
ros depuis i jusqu’à 10 ; chacun de ceux
qui tinrent étoit obligé de combattre
contre celui qui avoit le même numéro.
Ces derniers jetions  étoient nommés cai-
culi alhletici.

Si nous  passons maintenant aux véri¬
tables jetions,  ainsi nommés proprement
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dans notre langue ., lesquels font d'or,
d’argent , ou de quelque autre métal.,"
c’est je crois en France que nous cn trou¬
verons l'origine , encore n’v remonte,,
t-elle pas au delà du xjv . siécle. On n’o-
feroit en fixer l’époque au régné de Char¬
les VII , quoique ce soit le nom de ce
prince avec les armes de France qui fe
voit fur le plus ancien jeiton d'argent  du,
cabinet du roi.

Les noms qu'on leur donna d'abord,
& qn ’ils portent fur une de leurs faces,
font ceux -le gettoirs , jettouu -s , getteurs,.
giets , gets , & gìetons , St  depuis plus.
d’un fiecle & demi , celui de jetions . Or
il paroît que tous ces noms , ou pour
parler plus juste , ce nom , varié feule - ,
ment par les changemens arrivés dans
la langue & dans l’ortographe , devois
son étymologie à faction de compter,
ou de jetter , à juclu,  comme le pense.
Ménagq.

Les jetions  les plus anciens  de cette,
derniere espece , queSaumaise a latinisé
en les nommant jaíli , ou juclones , n ’of-
froient dans leurs inscriptions que lc sujet
pour lequel ils avoient été  faits , savoir
pour les comptes , pour les finances. On
lit fur quelques-uns de ceux qui ont ete
frappés fous le régné de Charles VIII,
entendez bien Çfi loyaument aux comptesi
fous Anne de Bretagne , gardez-voui de.
nies compter; fous Louis XII , cxlculi ad
námerandum reg. jus u . Lud. XII > Si.
fous quelques rois suivans , qui bien jet -,
tera , son compte trouvera.

L’iisage des jetions  pour calculer étoit
si fort établi , que nos rois en faifoient
fabriquer des bourses pour  être distri¬
buées aux officiers de leur maison qui

'étoient chargés des états des comptes,
aux personnes qui avoient le maniement
des deniers publics.

La nature de ces comptes s’exprimoit
ainsi dans les légendes , pour Vécurie de la,
royne, fous Anne de Bretagne ; pourl'ex-
traordìnaire de la guerre , fous François
I ; pro pltiteo domini Delphini , fous Fran¬
çois II, Quelquefois ces légendes pos¬
tulent le nom des cours à l'usage des-,
quelles ces jetions  étoient destinés ; pour
les gens des comptes de Bretagne, gettoirs
aux gens de finances; pro caméra compic-
torum Brcjix.  Quelquefois enfin , on y
lit le nom des officiers même à qui on
les deftinoit, Ainsi nous en avons fur
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lesquels se trouvent ceux de Raoul de
Refuge , maître des comptes de Char¬
les VII , de Je n de Saint - Amadour,
maître d'hôte! de Louis XII ; de Tho¬
mas Boyer , général des finances fous
Charles VIII ; deJeanTestu , conseiller
& argentier dé François I ; & d’Antoine
de Corbie, contrôleur fous Henri II.

Les villes , les compagniesL les sei¬
gneurs en firent auffi fabriquer , à leur
nom , & à l’nsage de leurs officiers. Les
jettons  se multiplièrent par ce moyen,
& lèur usage devint si nécessaire polir
faire toutes fortes de comptes, qu'il n’y
a guere plus d’un fiecle qii’op employoit
encore dans la dot d'une fille à marier,
ïa science qu’elle avolt dans cette forte
de calcul.

Les états voisins de la Franc.e goûtèrent
fiientdt la Fabrique des .lettons  de métal;
il en parut peu de temps après en Lor¬
raine , dans les Pays-bas-, en Allemagne,
& ailleurs , avee des légendes Frrnçoi-
ses , pour les gens des comptes de Bar,
de Bruxelles, &c.

Dans le dernier fiecle, on s’eít appli¬
qué à les perfectionner, L finalement on
en a tourné Vissageâ marquer les comp.
tes du jeu. On y a mis au revers du por¬
trait du prince , des divises de toutes
especes. Les rois de France en reçoivent
d'or pour leurs étrennes , on en donne
dans ce royaume aux cours supérieures
& à différentes perlonnes qualifiées par
leur naissance ou par leurs charges. Kú■
fin le monarque en gratifie les gens de
lettres dans les académies, dont il est le
protecteur.

Voilà ['histoire complété des jettons,
depuis que de petites pierres employées
aux calculs, ils se sont métamorphosés'
en pieces d’or ou d'argent , de même
forme que la monnoie courante ; mais de
quelque nature qu' ils (oient , ils peuvent
également servir aux mêmes usages; fur
quoi Charron dit avee esprit , que le«
rois font de leurs sujets comme des jettons
& les font valoir ce qu’ils veulent , selon
l’endroit où ils les placent. (D. J .)

Jettons , Monnaie.  L ’Angleterrea
l'obiigation au célébré Jean Locke de
l’ulage des jettons.  Pour nous , nous
avons des jettons  très-anciens: il y en a
du temps des rois Charles VII , Louis
XI , Charles VIII , Louis XII & Fran¬
çoisI qui expriment par leurs inlerip-
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tîon? & l.eury symboles, qn’ils feryoient
à calculer, tant dans les bureaux des
rois que chez les ducs de Bourgogne,
les ducsd’Orléans, divers officiers, car¬
dinaux , prélats ; on les appelloit pieces
de plaisirs.  On ne peut douter que ces
pieces, ainsi que les monnoies, n’ayent
été Fabriquées avee le marteau jissqu’à
Henri II . Un menuisier, natif de Saint-
Genest en Auvergne, nommé Aubin Oli¬
vier , inventa fous ce régné l’artde mem-
rroyer au moulin : on rut surpris de la
beauté de ses essais. Henri II établit
une nouvelle fabrique de monnoie à
Paris. Olivier y prit foin des machines;
J . Rondelle & Dclaune, excellens gra¬
veurs , firent les poinçons& les quartes :
& fous la direction de Marillac , ils firent
les jettons  les mieux monnayés qu’on
verra peut-être jamais. I ! y en a du roi
Henri II , de François II , de Charles
IX & de Henri III . Warin , excellent
graveur , ajouta aux machines d’Olivier
la balance; il n’y a rien de comparableà
cette machine pour la force , la vitesse
& la facilité d'y frapper des pieces. En
1640, toutes les vieilles monnoies fu¬
rent fondues & fabriquées de nouveau;
mais avec un tel éclat de beauté , que
depuis cette réformation générale les
monnoies de France ont été admirée»
des peuples même de l’Afie; les dames
de ce pays les entremêlent avec les pier¬
res & les perles pour se faire des colliers,
des brasselets. . . . En 164; , Fut supprimé

Tissage du marteau; Warin devint alors
directeur des monnoies de France , à
M. Warin succéda M. Ralin , fameux
orfèvre du roi qui a orné la gallerie de
Versailles de chefs- d'œnvrc : après lui
Vabbé Boizot, connu par fa belle His¬
toire métallique de Hollande.  M . Petit,
secrétaire du roi , l’exerça jufqu’en 1696,
qu’elle fut érigée en charge; M. de Lau-
nai en fut pourvu; on lui doit des cu¬
riosités& des embellissement qu’il a fait
ì la monnoie des médailles. L’invention
de la légende Domine salvttm  est de M.
Castaing, ingénieur du roi , qui la mit
en œuvre en 1685 dans toute laFrance-
II 11’y a qu’une feule monnoie des mé¬
dailles. Sous M. de Launai furent faites
deux fuites complétés de médailles; la
premiere est cette belle histoire métalli¬
que de Louis XIV , par les soins de W.
Colbert ; elle paiut en 1702; elle can-
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tient r8â médailles qui vont jusqu’à l’a-
vénement de Philippe , duc d’Anjou, à
la couronne d’Elpagne : l’autre fuite;
duc à M. de Launai , est celle des rois
de France depuis Pharamond jul’qu'à
Louis XIV. Four & Contre, ; vol.
I7Z4- ( C)

Jetton , est un petit instrument de
cuivre ou de fer mince, à l’usege des
Fondeurs de caruíleres d'imprimerie,  &
fait partie d’un autre instrument auffi de
fer ou de cuivre , appelle justification.
L’uir & l’autre servent à s’aflnrer si tes
lettres font bien en ligne , c'est-à-dire
de niveau les unes avec les autres , en
pusimt lejetton  horisontalement sur í’ceil
des lettres ; 1ejetton  qni a un de ses côtés
bien dressé & bien droit en forme de
réglé , fe pose aussi perpendiculairement
fur plusieurs lettres qui fout dans la jus¬
tification. Si ce jettoa  touche également
toutes ces lettres, e’est une marque qu’cl-
les font égales en hauteur , & bien par
conséquent. Le contraire fc fait sentir
lorsque eejetton  pose sur les unes & non
fur les autres ; on s’assure également de
la justesse du corps avec le même instru¬
ment . Voyez  JUSTIFICATION!.

Jetto .ns , Kejettons , Jard . , V.
Tailles.

* JETTONNIERS , f. m. pi. , /lift.
littér. , ceux qui affilient régulièrement
á l'académie Françoise, & entre lesquels
les jetions destinés aux absens se parta¬
gent. Les jettnnniers  sont les travailleurs
de cet e Société littéraire , & ceux qui
l’honorent.

JETZE , Gfog. , riviere d’Allemagnc
dans la vieille marche de Brandebourg,
& qui fe jette dans l’Elbe au duché de
Lunebourg.

JEU , f. m. , droit naturel  U Morale,
eípecc de convention fort en usage, dans
laquelle l’habiieté , le hasard pur , ou le
hasard mêléd’habiíeté , selon la diversité
des jeux , décide de la perte ou du gain,
stipulés par cette convention, entre deux
ou plusieurs personnes.

O11 peut dire que dans les jeux,  qui
passent pour être de pur esprit , d’adresse,
ou d’habileté , le hasard mêmey entre,
en ce qu’on ne connoît pas toujours les
forces de celui contre lequel on joue,
qu’il survient quelquefois des cas impré¬
vus , L qa’enfin l’csprit ou le corps ue fe
tvouyen.tvpas toujours également bien

disposés, & ne font pas toujours leurs
fonctions avec la même vigueur.

Quoi qu’il en soit , l’amour du jeu  est
le fruit de l’amour du plaisir, qui fe varie
à l’infini. De toute antiquité , les hom¬
mes ont cherchéà s’amuser, à se délasser,
à se récréer , par toutes sortes de jeux,
suivant leur génie & leurs tempéramens,
Long-temps avant les Lydiens , avant le
siégé de Troie & durant ce siégé, les
Grecs, pour en tromper la longueur , &
pour adoucir leurs fatigues, s’occupoient
à dissérens jeux,  qui dn camp passèrent
dans les villes , à sombre du loisir& du
repos.

Les Lacédémoniens Furent les seuls
qui bannirent entièrement le jeu  de leur
république. On raconte que Chilo.n , un
de leurs citoyens, ayant été envoyé pour
conclure un traité d’aliiance avec les
Corinthiens, il fut tellement indigné de
trouver les magistrats, les femmes, les
vieux & les jeunes capitaines tous occu¬
pés nu jeu,  qu ’il s'en retourna prompte¬
ment , en leur disant que ce seroit ternir
la gloire de Lacédémone, qui venoit de
son,1er Byzance, que de s’allier avee un
peuple de joueurs.

il ne faut pas s’étonner de voir les
Corinthiens passionnés d’un plaisir qui
Communément régné dans les états , à
proportion de l’oisiveté, du luxe & des
richesses. Ce Fut pour arrêter , en quel¬
que maniéré, la même fureur , que les
Udx romaines ne permirent de jouer que
jusqu’à une certaine somme, mais ces
loix n’eurent point d’cxécution, puisque
parmi les excès que Juvénal reproche
aux Romains, celui de mettre tout son
bien au hasard du jeu  est marqué préci¬
sément dans sapremiere satyre , vers  88-

. Aléa quando
Hos animas? Ììeque eni:n loculis coini-

tuntibus
Ad casutn tabula, posita sed luditur arca.
“ La frénésie des jeux  de hasard

n-t-clle jamais été plus grande? Car ne
vous Hgurez pas qu’on fe contente de
risquer, dans ces académies de.jeux,  ee
qu’on a par occasiond’argent fur loi ; ou
y fait porter exprès des cassettes.pleines
d’or , pour les jouer cn un coup de dé.”

Ce qui paroit plus singulier, e’est que
les Germains mêmes goûtèrent si Forte¬
ment les fer»* de hasard, qtr’après avoir
joué tout leur bien, dit Tacite , iis finií-
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